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LA VIE 

DE SX Y PRIER 

N eft obligé de la meil- 
leure Edition des Oeuvres 
de S. Cyprien , à Jean F cil 
Evêque d'Oxford, àqui le 
Public eft aufli redevable 
de plufieurs autres Ouvra- 
ges des Anciens , qu'il a le premier pu- 
bliez,ou qu'il a fait rimprimer plus cor- 
rectement, ou avec quelques additions. 
Ceux qui l'ont 'connu aflurent Qu'il 
emploioit à cela tout cequiluireftoifc 
de Ton revenu , après en avoir diftribué 
la plus grande partie aux pauvres. 

Après avoir rendu juftice en peu de 
mots à la mémoire de ce pieux & fa- 
vant Evêque , on fera ici deux chofes. 
Premièrement on donnera en Abrégé 
la vie de S. Cyprien; & en fécond lieu 
on rendra compte de cette Edition de 
fes œuvres à ceux qui ne l'ont pas en- 
core vuë , ou qui ne peuvent pas s'ap- 
pliquer à ces lortes dele&ures. Mais 
on doit dire auparavant qu'outre la le- 
cture des Ouvrages de S. Cyprien, & 

A x de 



4 LA VIE 

de fa vie écrite par Fonce fon Diacre, 
on a tiré beaucoup de lumières, pour 
faire THiftojre de cet Eveque de Car-^î. 
thage / des Annales, île Jean Fcârpn 
Evêque de Chefter , & des Difjcrtationf 
Cyprianiquex de M.DoJwcl. Toute la 
difference que l'on pourra remarquer 
entre ce que ces Meflieurs ont dit de 
nôtre Martyr, & ce que l'on en va li- 
re; c'eft que ce qu'ils en difent tient 
beaucoup du Panégyrique, ou de l'A- 
pologie* auflî bien que la vie de Fonce ; 
au lieu que Ton a cru devoir faire fon 
Hiftoire, comme l'on fait celles où Ton 
nefepropofeuniquerrfent que d'expo- 
fer au jugement du Leûeur des faits , 
où Ton ne prend aucune part. S'il fe 
trouve quelque chofe à redire dans la 
conduite de S. Cyprien, il eft jufte 
qu'on le (ache, afin qu'on ne s'entête 
çoint fi fort de lui , qu'on imite jufqu'à 
les défauts, comme on a accoutumé 
d'en ufer à l'égard des Anciens. M.Fell 
croioit que c'eft faire * tort à la Reli- 
gion , que de remarquer leurs fautes , 
& que c'eft une a&ion de pieté que de 
les diflimuler,ou de les nier. On eft dans 
une opinion toute oppoiée , à caufe de 
larailonque l'on vient de dire; outre 
que la pieté ne nous oblige à diflimuler 
les défauts du prochain quen un cas; 
• ' - — . * la- 
a InPrtf. 
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DE S. CTPR/E^. f 

f avoir , lors qu'en les publiant on peut 
faire plus de mal que de bien , foit en 
Troublant dire&ement la focieté ; foit 
en éloignant de U vertu ceux qui en 
entendent parler,au lieu de les y porter. 
Autrement onlesdoitdécouvrir forfque 
le Public en tire plus de bien que de 
mal, particulièrement quand la per- 
sonne dont il s'agit n'en fou ffre point. ■ 
De plus jamais on n'eftf obligé de nier, 
ni d'excufer une mauvaife aSion ; par- 
ce qu'outre que cela eft contraire à la 
fincerité, c'eiî accoutumer ceux à qui 
l'on parle, aufll bien que foi même, à 
pallier tout , & à couvrir le vice du 
manteau de la pieté. C'eft pour une 
raifon contraire , que l'on elHme les 
Hiftoiresqui ne nous repréfentent pas 
moins les défauts des hommes que 
leurs vertus j méthode fi jufte & fi utile 
que les Auteurs même facrez l'ont fui- 
vie. AinJi ou il faut condamner tous les 
meilleurs Hiftoriens ,• & une bonne par- 
tie des livres de l'Ecriture Sainte, ou 
fouffi ir que l'on dife la veritédes morts, 
quelques vertus qu'ils p'iiflent avoir 
eues d'ailleurs. Enfin cette prétendus 
pieté, que I*on témoigne, en refpe- 
iftant jufqu'aux défauts des Anciens , 
Fait que Von élevé fouvent des gens 
d'un efprit, ou d'une vertu très-mé* 
diocrc au deffiis de ceux qui les furpaf- 
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6 rrltxA.FJE 

ient fouvent beaucoup en Tune & eu 
l'autre & que l'on fe piopofe des mo- 
dèles très-imparfaits à imiter. Pour les 
adroijtçr, on s'accoutume à étouffer (es 
propres lumières , & à recevoir aveu- 
glément leurs décidons ; ce qui eft fans 
doute qne très" grande foiblefle en foi- 
même , & qui tire après foi tout le mal 
que la fuperflition & l'ignorance ont 
accoutumé de caufer, & à l'égard des 
bonnçs mœurs & £l|$£ard des Scien- 
ces. Comme i| eft juftè d'admirer ce qui 
le mérite: il eft très-dangereux de re- 
garder avec trop de refpeâ ce qui n'eft 
digne que d'une eftime médiocre, ou 
peutêtre encore de moins» (^u'on ad- 
mire ce qui en eft digne , à la bonne 
heure ! mais qu'avant que de concevoir 
de l'admiration , on voie s'il y a fujet 
d'en avoir, & que Ton ne trouve^ pas 
mauvais que l'on feferve ici des mêmes 
lumières du bon fens , que Fon emploie 
par tout ailleurs. Au refte Ton ne fait 
pas* ces remarquas contre l'Evêque 
d'Oxford, commefil'on croioit qu'il 
eut tiré de fon principe toutes les mau- 
yaifesconlequencesquiennaiflent, ou 
qu'il l'eut envifagé du même côté dont 
on'vient de le faire ; il eft vrai qu'il con- 
damne quelquefois avec aflez d'âpreté 
çeux qui s'éloignent des fentimens de 
fon Auteur; mais la manière dont il a 

' vécu 
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DE S. CrPRIE^. y 

vécu convaincra toujours ceux qoi en' 
ont ouï parler, q^â.celaprès, il n'a- 
bufoit pas trop fouvent du refpedfc ex- 
ceflîf qu'il avoit pour l'Antiquité. Mais 
il eft temps de venir à la vie de S. Cy- 
prien. 

TasciusCeciliusCvprien 
naquit à Carthage fur la fin du fécond 
fiecle, ou au commencement du troi- 
iiéme. On ne faitrien de fes Paren.s,car 
ceux qui le font defccndre d'un famille 
Patricienne le confondent avec un C>- 
fricn d'^ûntiocbt , que les Pères Grecs 
n'ont pas aflez diflingué de celui de 
Carthage, &dont on peut vo;r la vie 
dans * Photittf. Celui dont il s'agît ici 
s applica particulièrement à l'étude de 
l'éloquence, commeonlefaifoitence 
temps-là , ainfî q^qnl'a pu voir'dam U 
vie dePrW^i Quelques Anciensaf- 
luxentmeme * qp'ïïenleigna la Xlhe- 
çorique à Cartilage, avec beaucoup 
^appUuidifTement; & en effet il paroît 
qu'il avoit fyit ije grands progrès dans 
l'Eloquence de cetemps-la. Il nç trai - 
te preique riçn/ju'en ftylp de Décla- 
mateur, & il ditlbuvent leschofesles 
plusfQmnmnesdune manière ii figu- 
^r)^S^Qïf:h^ f quelil'onnefe 
1 thob'f r::r}iv.:f ;., A4 • tiçnt 

v « Çod. C LXXJCIK b LaclmtXiby. 
0. 1 . EuM. in Chron. Hieron. in Catal.ScripL 
Kcdcf fainjon.lll* 
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tient fur fes gardes, on s'imagine aifé 
ment que tout ce qu'il dit eft de la der- 
nière importance. Aufli à moins que 
d'avoir un tour d'efprit comme celui- 
là, il n'auroit pas tant prisdeplaifir à 
la lefture de Tertullien , qui en ufe par 
tout de même* S'Jerome rapporte qu'il 
avoit vu à Concorde , ville d'Italie , un 
vieillard qui avoit converfé à Rome , 
dans fa jeunefle , avec un Copifte de 
S. Cyprien , & qui aflliroit avoir ouï 
dire a ce Copifte, que cet Evêqne ne 
paflbitpas un jour, fans lire quelque 
chofe de Tertullien, & qu'il lui difoit 
fouvent en le lui demandant: Da ma^ 
g/Jlrum y donnez moi mon Maître. Il n'a 
pas à la vérité le ftyle fi dur que Ter- 
tullien , mais à parler fans préjugé , 
on pourroit dire' du premier ce que 
„l'on a dit du fécond, crue le feu, les 
„ emportemens , & les enthoufiafmes 
% y fur de petits fu jets marquent fenfible- 
ment qu'il donnoit beaucoup à foA 
„ imagination. Combien de mouye- 
, , mens irreguliers dans fes Hyperboles, 
& dans fes figures? Combien de jai- 
fonspompeules & magnifiques, qui 
, , ne prouvent que par leur éclat fenli- 
, , ble, & qui ne perf uadent qu'en étour- 
,,diflant & ou'en éblouïflant l'efprit? 
On verra parla fuite que lors que Ton 
paileroitainfi de l'éloquence de nôtre 

Mar- 
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Martyr , on n'avanceroit rien qui ne 
foit très-conforme à la vérité. C'eft 
un défaut de ce fiecle-là, plutôt que 
de Cyprien en particulier, qui ne fit 
quefelaifler emporter au torrent. On 
peut même croire que les Africains a- 
voient plus de penchant que les autres 
Nations à cette faufle Rhétorique , à 
caufe de la chaleur du climat qu'ils ha- 
bitoient , qui en deflechant trop le cer- 
veau , caufe quelque defordre dans re- 
font, & le rend plus fufceptible d'i- 
dées outrées , & de figures violentes ; 
ce que l'on peut remarquer dans les 
Auteurs Anciens de ce païs-là, &que 
l'on trouve encore aujourd'hui dans le 
ftyle de tous les peuples qui habitent 
ces climats brûlez. Cependant c'étoit 
un défaut répandu prefque par tout , & 
* TsAarcnAnton'm^ qui a vécu environ 
cinquante ans avant Cyprien, compte 
entre les obligations qu'il avoit à un dé 
fesmaîtres: ,, qu'il ne s'ëtoit pasatta- 
„ché aux exercices dont les Décla- 

mateurs font toute leur gloire, com- 
,, me à écrire Tur un fujet de fpécula- 
„tion, ou à compofer de petites Ha- 

ranguespour porter à agir ; & qu'il 
„ avoit négligé la Rhétorique, la Poë- 
„ tique, & l'art de dire des chofes a- 
„ gréables. 

A S II 
S Defeipfo lii.I. $.4. 
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Il embrafla la Religion Chrétienne 
a l Carthage , où il avoir enfeigné la 
Rhétorique, -après avoir emploié fon 
éloquence à défendre le PaganiGne, } 
comme S. Jérôme le remarque. Ce fut 
un Prêtre de l'Eglife de Carthage;. 
nommé Cacilius, qui le convertit; ce 
qui fit que Cyprien prît fon nom, & 
lia entre eux une amitié fi étroite , oue 
Cecilius en mourant , ce qui femble 
être arrivé peu de temps après , r\£tfû% 
pouvoir mieux faire que de recomman- 
der à Cyprien fa femme & fes, enfans. 

11 n'étbit pas permis alors à un Prêtre 
d'être. Tuteur, ou Curateur, ce qui 
fait croire que la mort de Cecilius ar- 
riva avant qijc Cyprien fut; ordonne, ou 
eue cette recommendation n'alloit pas 
iufqu'à le charger dé laTutelle,ou de \i 
Curatelle de cette famille, quoi qu il 
çn foit pn peut remarquer parla, qu il 
V avoit alors dans l'Eglife de Carthage 
des Prêtres marier. , & qui avoient foin 




toute groffe .qu'elle étoit. Tels etoient 
encore ftih > & NunuJicttf qui iouffi it 
le Martyre avec fa femme. Cyprien é- 
toitautt marié lors qu'il fe convertit, 

mais 

* InEp.aJCler>GMth*g. 
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jnais depuis ce temps-là, avant même 
que d'être baptize, il garda la conti- 
nence y comme parle fon Diacre Ponce, 
ce qui marque aufli que Ton croioit 
qu'il y avoit quelque efpece de fajn- 
teté à vivre dans le célibat;pen f éc qui ne 
s'accommode pas mal avec les idées de 
vertu que l'on avoit alors, quiétoient 
fouvent prefque aufli éloignées de l'Q- 
fage commun de la vie,que la Rhétori- 
que du mêmefiecte, d'agtant plus elïi- 
mee qu'elle tournoit les chofes d'an ma- 
nière peucridinaiçeJL'une étojt prefque 
aufli peu propre à procurer lebaendu 
prochain, & oe la foçieté;que l'autre ér 
toit peu utile à faire concevoir nette- 
ment ce que l'on difoit ,& à dqnner des 
i dées >uftes,Cy prien non cpntent de s'ê- 
tre feparé de ià femme , donna encore 
tout fon bien aux pauvres. Ponce, qui 
rapporte ces circpnflrarjces, ajoute im- 
médiatement après : non illntn ptsnuna % 
non' dol or f régit : non uxoris juadcla 
deflexit , non fâoprii corporix dira p<$na 
CfncuJJlt : ,Ja pauvreté, ni la douleur 
^, ne lui abbatirent point Pefprit; les 
jyperfuafipns de fa femme ne pyrent 
u |edétour^f?rf,:& la peine cruelle de 
„ fon propre corps ne l'ébra nia point. 
On ne peut pas bien comprendre parla 
filesperfualionsde fa femme alJoient 
à lç détourner de vivre dans la . conti- 
nence 
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nence , ou de donner tout fon bien aux 

{>auvres,* peutêtre qu'elle tâcha éga- 
ement de le difluader de tous les deux, 
mais ce proprii corporis dira pœna fem- 
ble marquer que Cy prien eut de grands 
combats à efïuier, pour fe pafler âfi 
fa femme, & que ce ne fut pas une 
petite mortification pour lui. Il eft bien 
fur que la Religion Chrétienne n'or- 
donne pas des mortifications qui ne fer- 
vent à rien ; il ne refteroit plus qu'à fa- 
voir fi l'on eft mieux en état de fervir 
Dieu lorfque l'on s'abftient tout à 
fait d'une chofe, dontl'ufage en foi- 
même n'a rien de criminel, & que l'on 
ne peut s'empêcher de fouhaiter ; que 
lorfque l'on continue à s'en fervir mo- 
dérément. Quoi qu'il en foit, on com- 
mençoit depuis le temps de SXy prien a 
regarder comme une grande vertu , 
cette nouvelle efpece de continence , 
qui avoit été inconnue aux fiecles pré- 
cedens. 

Ce fut l'an ccxlv i. que Cy prien 
fefit Chrétien , félon le calcul de Pear- 
fon que l'on fuit dans cette vie , & dont 
on trouvera les raifons dans l'Auteur. 
Il croit que ce fut avant Pâque & qu'il 
fut*baptizé entre la Pâque , & la Pern 
tecôte ; temps auquel on avoit accou- 
tumé de baptizer lesProfelyte$,comme 
Tertullien le témoigne. Sur la fin de 
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la même année & pendant les feries des 
Vendanges , il compofa fon traité de la 
Grâce de Dieu adrefTé à Donat. C'eft 

un ouvrage de la même nature que l'A- 
pologetique de Tertullien, 8c I'O&a- 
vius de Minutiux Félix * & c'étoit allez 
la coutume que les perfonnes habiles, 
<jui embrafibient le Chriftianifrne, fif- 
lent après leur converfion quelque ou- 
vrage , 011 en attaquant le Paganifme 
& défendant la Religion Chrétienne, 
ils faifoient voir pourquoi ils avoient 
abandonné le premier. Cyprien emploie 
dans celui-ci toute fa Rhétorique, & 
Ton voit bien en le lifant qu'il ne né- 
gligea aucun des fecours, qu'elle lui 
pouvoit fournir. Il commence par une 
defcription prefque poétique du temp3 
& du lieu, où il compofa cet ouvrage. 
Enfuite il s'excufe le plus éloquemment 
qu'il peut de ce qu'il n'y emploie au- 
cune éloquence ; a la médiocrité étroi- 
te de fon petit ef prit ne produit , dit-il, 
aue Peu d'épis, ellê ne pouffe pas les a- 
fondantes moiffons des terrer fertiles ; il 
ne laiffe pas néanmoins d'entreprendre 
de traiter comme il pourra un fujet fi 
favorable. Qu'onfaffe une ambitieufe pa- 
rade, ajoûte-t-il, d'une pompeufe élo- 
quence dans les barreaux, ou dans les 
êffembléet du peuple: lors qu'il faut par- 

é P. 2 % 
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Jer de Dieu> la finceritt une vqIx pure 
fe ftrt , pour appuier la foi , non des for* 
ces de l'éloquence > nuis des chofes. Enfin 
écoutez non un difeours Moquent , mais 
des raifonnemens pleins de force , qu'un 
langage délicat n'a pas fardez pour fiât-- 
ter les oreilles du peuple , mais qui ren- t 
ferment une vérité ftmple & grojficre r 
pour vanter la mifericor de divine. Ecou-, 
trzceque ron fent , avant que de l'avoir 
apris ; ce que l'on ne recucuille pas en. 
Beaucoup de temps , d' 'une. langue étude , 
mais ce que l'on connott par une mc'tbode 

fiais^cokrte , abrégée par la Grâce, if faut 
ire l'original, fi Ton veut encore mieux 
fentir que ces exeufes font du nombre, 
de celles , que l'on ne fait que pour être! 
Contredit. Après celaCyprien t^œpi^ 
gne qu'avant fon baptême, il erpioit 
que c'étoit une chofe impollible que de ; 
vivre félon les règles du Chritlianifme; 
mais qu'après avoir été baptizé il a- 
voit trouvé tout 4'un coup tous fes 
doutes éclaircis, & s'étoit Fenti aflez 
fort pour vivre félon la, do&rine de 
Jefus-Chrift. Cela n'efl pas trop con- 
forme à ce que dit Ponce qu'avant fon 
baptême il avoit déjà renoncé £• la 
femme, & donné tous fes biens aux, 
pauvres; puis que ces deuxehofes é-. 
toient celles , qui paroiflbient les plus 
difficiles à ceux qui croioient que Je- 



fos-Chrift les avoît Commandées. Cy- 
prien vante fi fort les effets du ba- 
ptême , que ceux qui le recevoient a- 
vec un eiprit de pieté, fetroavoient, 
félon lui , fan&ifiez dans un faftant , 
& en état de faire toutes fortes de mi- 
racles. Il décrit fort pathétiquement la 
corruption desPaïen9 darts leurs fpe&a- 
cfes & leurs comédies ;' dans leurs 
maifons particuheBé^Védrtîd leur? tri- 
bunaux de jullice, & dans hr recherche 
des honneurs & desricheffes. Enfin il 
louë la manière de vivre des Chrétiens, 
dans la pauvreté & dans l'élofgnement 
où ils étoient des honrieurs mondains. 
Pour bien entendre tout ceci, il faut 
fe fouvenir du cara&ere de l'élo- 
quence de ce fiecle, & partîtiufiéré^ 
ment de celle des Doâéurs Afrieâitity 

3ui eft de ne garder aucun milieu , rn^is 
'éviter la médiocrité comme un é* 
cueuil dans toutes leurs defcriptiôns. 

L'anse* fuivartte ccxlvi i. Cy- 
prien compofa dans le même dëfleîn , 
ibnlivre de VanHate Idohrum , où il fuir 
les traces de Tertuîjien & deMinutiuë 
Félix, defquels il prend fans les nom- 
mer prefque tout ce qu'il ditcontre les 
Païens. L'Evêque-d'Oxford remarque 
là-deffus que tou tes chofes devant êtfre 
communes entre les Chrétiens, on ne 
peut pas traiter Cypfrieii de plagiaire 

pour 
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pour s'être fervi des raifons que d'au- 
tres avoient publiées avant lui; & 
qu' \Athenagore , Jullin^ Clément, Ta~ 
tien , *Arnobe , S. %Auguftin > & tous 

ceux qui avoient écrit contre les Païens 
en avoient ufé de même.S.Cyprienjoint . 
à la réfutation du Paganifme l'origine 
de la Religion Chrétienne , & l'hiltoi- 
re de Jefus-Chrift. Il dit là-defTus une 
chofe remarquable, c'eft que Jefus* 

Chrift en mourant volontairement pré* 
vint le bourreau ^ privent o carnijicis of- 
ficio y fpiritum fponte dimifit , d'où Ton 
peut conje&urer que l'on ne laiflbit pas 
ordinairemeut mourir d'eux mêmeâ 
ceux que l'on crucifioit : quoi qu'au 
refte l'Evangile nediferien, qui nous 
puifle perfuader que Jefus-Chrift ne 
mourut pas de fes fourfrances. . 

La conduite deCyprien avant & a- 
près fon baptême , plut fi fortàPEvè* 
que de Carthage , qu'il l'ordonna Prê~ 
tre quelques mois après ; & en effet 
outre le grand détachement du monde 
qu'il avoit témoigné, fon éloquence 
connue dans cette ville pou voit être 
d'une grande utilité à TEglife. C'eil 
apparemment ce qui fit qu'en cette oc- 
casion on négliga la règle de S. Pau), 
qui défend d'ordonner Prêtres les néo- 
phytes. 

L'an c cxlv iu, étant encore 

Pré- 
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fcrctre il publia divers Oùvrages , com- 
me le témoigne l'Auteur de fa vie, & 
particulièrement les deux premiers lî^ 
\ït$ des Témoignages contre les Juifs , 
aufqaels il en ajouta un trojfiéme l'an- 
née fuivante , au commencement de 
fon Epifcopat. Ces livres ne font qu'un 
recueuil de partages , tant du Nouveau 
que du Vieux Teftarrçent, contre les* 
fentimens des Juifs, & fur la conduite 
des Chrétiens. S. Cyprien ne fait que 
citer iimplement ces partages, fags le 
mettre en pejne de faire -voir qu'ils re- 
gardent , dans l'intention des Ecrivains 
laciez , les fu jets aufquelfc il les appli- 

3ue. Il elt bon de faire quelques ré- 
exions fur cette manière de citer l'E- 
criture & fur l'utilité, que l'on peut 
retirer de ces citations de S. Cy- 
prien* .; 'J 
Premièrement cet Eveque fuppofe 
que chaque verfet de l'Ecriture con- 
tient, non un fens particulier, qui ne re- 
garde qu'une certaine chpfe arrivée en 
un certain temps; mais un fens my (ti- 
que* que Ton peut emploier en toutes 
occafions, fans avoir égard ni au temps, 
ni aux lieux, dès qu'il arrive quelque 
chofe qui femble avoir quelque rap- 
port avec les paroles de l'Ecriture. Il 
u'eft pas même neceflaire que ce rap- 
port içit fort fenfible, il furnt que l'on 

È puifle 
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fmïfCê voir une liaîfon éloignée entre 
es ternies des textes que Ton cite dé- 
tachez de la fuite du difcours , & le 
fujet à propos duquel on les rapporte* 
On a pu voir par ce qu'on a ait dans 
le XII. T. ce * .r.&bU que cette ma- 
nière de citer le Vieux Teftament étoit 
en ufage parmi les Juifs du temps de 
Nôtre Seigneur , & que les Apôtres 
même ont fuivi cette coutume. On a 
encore remarqué dans le Tom. I V. 
pag. {28. qu'elle étoit en ufage long- 
temps avant Jefus Chrift , parmi le&i 
EfTéens. Mais il n'eft pas aifé de fa- 
voir quand elle peut avoir commencé, 
âc fur quels principes elle eft fondée. 
Ceux qui la font venir des Prophètes, 
par tradition orale, nefauroient fou- 
dre les difficultés, qu'on leur peut 

Î)ropofer, & ainfi leur fuppofition ne 
ert de rien. Par exemple , il faut qu'ils 
fuppofent que les Prophètes ont voulu 
écrire des Prophéties énigmatiques , 
que perfonne ne pourroit entendre que 
ceux à qui ils les expliqueroient de 
bouche, & ceux à qui cette tradition 
orale parviendroit. Mais première- 
ment cette tradition pouvoit aifément 
venir à s'éteindre, ou à fe corrompre; 
& par elle même elle eft d'une telle na- 
ture, qu'elle ne renferme aucun cara- 
ftere certain de vérité. Car le moien 
<t P. 4. de 
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de s'aflurer quelque temps après qu elle 
eft vraie dans fans origine, Ce qu'elle 
n'a point été altérée par la fuite du 
temps?Secondement,c'eft attribuer aux 
Prophéties le même défaut que l'on 
reprochoit aux oracles des Païens; 
d'être fufceptibles de plufieurs fens, 
afin que fi l'on ne pouvoit pas dire, 
qu'elles étoient accomplies en un fens, 
on eti eut d'autres pour fauver l'hon- 
neur de l'Oracle. Ainii la fuppofition 
delà tradition orale, par laquelle on 
pouvoit favoir le fens myftique des 
Prophéties, n'eft propre qu'àembar- 
rafler d'avantage» On pouroit propo- 
fer une autre voie de le tirer de cet 
embarras ; mais il faudroit trop s'éten- 
dre fur cette matière, foit pour en é- 
tablir la vérité , foit pour répondre aux 
obje&ions que l'on pourroit propo- 
fer. Il (urfit que l'on âit montré que les 
Interprètes my (tiques n'ont aucun fon- 
dement folide, fur lequel ils puiffent 
s'appuier; ce qui doit faire croire que 
les Apôtres n'ont fait comme les au- 
tres Juifs , que pour s'accommoder à 
eux dans une chofe indifférente. Les 
Chrétiens des fiecles fuivans , qui n'ont 
pas eu de rai fon, qui les obligeât d'a- 
voir cette même condefcendence pour 
les Juifs, auroient mieux fait d'aban- 
donner cette méthode , & ne citer au- 

B x cun 
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cunpaflage qui ne fut concluant , fe-> 
Ion les règles ordinairçsde la Critique, 
tar en6n leurs raifonnçmens fohdez 
fur des paffagcV expliquez myftique- 
ment, ne font que des jeux d'efprit;» 
t]ue l'on peut rejetter aulli aifément 
qu\}h les'avâWie. :r ' 

On doit néanmoins remarquer, eft 
fécond lieu , que ces citations de S.Cy- 
piïen font utiles à l'égard du Vieux 
Teftament, pour entendre & 'pttuf 
rétablir divers endroits de la Verfion 
des Septante \ parce qu'on fe fervoit a- 
lors dans les Eglîfes d'Afrique d'une 
Verfion Latine faite fur le Grec de ces 
Interprètes. L'Evêqued'OxfortapOur 
cela remarqué aflez exactement les 
paffiiges, où la manière deliredeS.Cy- 
prien eft différente de celle de nos 
exemplaires d'aujourd'hui. 

Entroifiémelicu, S. Cypriencite les 
livres Apocryphes due l'on joint au 
Vieux Teftament , de même que ceux 
qui font dans le Catalogue , ou Canon 
des Hébreux. Uparoît bien par Jofeph 
que parmi les Juifs ces livres n'étoient 
pas d'une égale autorité à ceux qui é- 
toient écrits en Hébreu ; mais il eft 
difficile de favoir fi J'Eglife d'Afrique, 
&S. Cy prien- fwfoient quelque diftin- 
âion entre eux : comme on en a hue 
depuis. On ne feut proprement rien 

r * «l con- 
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conduire de ces citations. 

En quatrième lieu, on peut trou- 
ver dans les citations du Nouveau Te- 
ftament des fragmens de l'ancienne 
Verfion Latine , dont les Eglifes d'Oc- 
cident fe fervoient. Quoi qu'il y aie 
quelques varietez que les Savans ont re- 
marquées , elles ne font pourtant pas 
fi grandes * que l'on puifle dire que cet- 
te Verfion eût été faite fur des livres 
extrêmement diftèrçns des nôtres ni 
merne fur des exemplaires femblâbles 
aux célèbres MSS. Grecs Latins que 
Ton garde à Qambrigd & dans le Col- 
lège de Chrmont à Paris, comme l'a 
cru l'Auteur delà Critique duNouveait 

En cinquième lieu, l'Auteur de celi- 
yre^rnontré, par l'exemple du paiTage 
célèbre du V.Chap. delà I.Epift. de 
S. Jean , que I'Evêquede Carthag'e cite 
quelquefois lefens , /plutôt que les pvàtr 
pi es termes de l'Ecriture > & a fort bien 
réfuté les remarques de l'Evêque d'Ox- 
fort fur cette citation de cet endroit 
de $. Jean. . jtJ fj ; 

Enfin le même M. Fell , ne laifTe é- 
chapper aucune ocçafion , dans tes no- 
tes dé contredîrçles Péretiques mo- 
dernes, & fo^tiept autant qu'il peut 
le^r^fonnemens myftiques des Pères 
fur lèsritàtions de l'Ecriture que l'on 

B i n> 
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n'çferoit employer aujourd'hui, danir 
la difpute. Par exemple S. Innée , Ju- 
jlin Martyr , Cy prien * & d'autres ont 
- cité ces paroles du Pfeau.XLV, Eru- 
Çfavit cor meum Scrmonem honum ; mon 
cœur a pouffé un bonne parole , comme 
file mot Sermo marquoit la divinité de 
Jefus-Chrift, au lieu qu'il eft vifible que 
David ne veut dire autre chofe, fice 
n'eft qu'il va dire quelque chofe dé 
beau. L'Evêque d'Oxford dit là-deffus 
que l'Auteur de l'Epîtré aux Hébreux 
a expliqué cePfeaume du Mellie, & 
que lesRabbins mêmes l'ont entendu de 
îa même manière. Mais il auroit fallu 
montrer qu'ils ont cru que c'eft Dieu, 
& non le Prophète qui parle dans ces 
paroles : EruHavit cor meum verbum bc- 
num ; car il ne s'enfuitpas que tout doi- 
ve s'entendre du Meflie dans cePfeau- 
me, parce qu'il y a quelque chofe 
qu'on lui rapporte. S. Cyprien * pré- 
tend encore que l'Ange qui apparut 
diverfes fois à Abraham , & qui con- 
duisit les Ifraëlites dans le Defert ] é- 
toitJefus-Chrift. Plufieurs Pères , que 
M.Fell cite , ont foûtenu la même cho- 
fe, d'où il prend occafion de fe mettre 
en colère contre ceux qui croient que 
c'étoitun Ange créé, qui apparoiffoit 
aux Patriarches & à Moïfe , quoi qu'il 

<Ty . 30p 3; , ;;> dVJuA J ... f 0 j t 
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foit dit que Jebovah yzxoiïïoit alors. Il 
dit que cette penfée eft contraire à la 
doftrine des Apôtres & de toute l'an- 
cierme Eglife : mais il ne fedonnepas 
la peine d'expliquer deux pafTages du 
Nouveau Teftament , * où il eft dit 
très-diftindtetnent que la Loi a été don- 
née par les Anges , & même par oppo- 
fition a Jefus-Chrift. Il eft vrai qu'on 
ne peut pas dire que le nom de Jehovah 
ioit, à proprement parler, attribué 
limplement & dire&cment à un Ange- 
mais on ne peut pas dire auili que par 
tout où il eft dit que Jthovak parla , il 
faut entendre Dieu lui même- La rai- 
Ion de cela eft que lors qu'un AmbafTa- 
deur fait quelque chofe au nom d'un 
Prince, on ditquecelt h Prince c\\\\ le 
*ait;non qu'on veuille donner le nom de 
Prince à PAmbafTadeur , mais feule- 
ment parce que foit que le Prince agifle 
par lui même, ou par un autre , c'eft la 
même chofe à cet égard. Tout fe fai- 
fantparfon autorités par fes ordres, 
on lui attribue tout cequefait fon Am- 
bafladeur. Ainfi les AmbalTadeurs de 
Salomon parlant à Hiram Roi de Tyr 
revêtent ii bien la perfonne de leur 
maître dans PHiftoire Sainte , qu'il 
parlent comme fi c'étoit Salomon lui 
même. 

. rr B 4 Pour 

4 GM.III, ip. Hek. Il, x . 



!i Pour revenir- préfentcr^ene à l'Hi- 
fton e de S. Cypriea, Douât Evéque de 
Carthage étant mort en ce temps-là, 
on crut que perfonne n'étoit plus digne 
<1e luifucceder que Cyprien quoi que 
néophyte. >ï\ «fitfélu malgré lur, félon 
le rapport defoh Diacre Ponce , & fa 
cacha, dansla penfée d'obliger 'par là le 
peuple à choilir plutôt un dei autres 
Prêtres de Carthàge plus âgez que lui. 
Maislesfuftragesdu peuple, * qui a- 
yoit alors beaucoup de part en TEle- 
àion , étant tombez fur lui, on l'alla 
chercher & on le contraignit d'accepter 
cette Charge, quoique quelques uns des 
Prêtres les plus âgez s'y oppofafTent, 
comme il le dit dans fa Lettre XLI1I. 
Ce fut peutetre à caufe de cela qu'il ré- 
fo.Iut, depuis le commencement de 
fop £ pifcopat , de ne rien faire, que par 
l'avis de fon Clergé , &_par le confente- 
ment du peuple ; qui dans les Aflem- 
blées Ecclcfiailiques fe tenoit debout 
autour du Çlçrgéfloi'étoit aflls. Il étoit 
.permis aulli aux> Laïques de dire leur 
fentiment , mais on ne contoit pas leurs 
Suffrages, fi^ffçftdans les Ele&ions 
dçsJLvéques. ' C'cltcequî paroit par 
divers endroits de S. Cyprien , dont on 
veiraquelques unsdansla fuite. Au re- 

, fie 
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fte la dignité Epifcopale étoit. enviée , 
pour bien des raifons; premièrement, 
à caufe de l'honneur que l'on rendoit 
aux Eveques, & de l'autorité qu'ils 
s'attribuoient , qui confiftoit à ne ren- 
dre raifon à perfonne de leur, condui- 
te, s'ils ne vouloient , &àexclurrede 
l'Eglife, c'eftà dire, du falut, ceux 
qui ne vouloient pas fe foumettre à 
leurs décidons : fecondement, à caufe 
de leurs revenus , qui pouvoient être 
aflez confiderables dans les Eglifes 
nombreufes, car on divifoit tout l'ar- 
gent que les Chrétiens offraient en trois 
parties, dont l'une appartenoit à l'E- 
veque, l'autre aux autres Ecclefiaftir 
ques .& la dernière aux pauvres. A infi 
ceux qui aimoient à vivre à leur aife a- 
.Voient aflea de quoi le faire , & outre 
cela on ne manquoit guère de les con- 
vier aux fêtes & sux feftips que l'qn 
faifoit, s'ils étoient d'hgifleur tfe *'y 
trouver. * S. Cyprien reproche à quelr 
ques Eveques dépofez , qui vouloient 
rentrer dans leur dignité, qu'ils fou- 
„haitoient encore les aumônes, les 
oblations & les profits, dont ils é- 
toient infatiables auparavant, qu'ils 
„ regrettoient les foupers & les bons 
„ repas, où ils mangeoient jqfqu'à fe 
cauferdes crudjçez > & qu'il, psroif- 

* Ep.Gj.p. 16}. 
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„foitbien qu'ils avoient été attachez 
,,non à la Re'jgion > mais plutôt, 
,, par une profane cupidité, à leur 
i % ventée & au gant» ~ > ,. s . 

- LesChrétiens, particulièrement en 
Afrique, avoient joui d'une longue 
paix , depuis le temps de histximin , ou 
même de Severe, juliju'à J'empire de 
Détins ; c'eft à dire, près de quarante 
ans.Le repos avoit corrompu les mœurs 
des Chrétiens ; & c'eft ce qui engagea 
Cyprien, depuis le commencement de 
fon Epifcopat, à s'appliquer à cenfurer 
quelques defordres qui s'étoient intro- 
duits dans fon Eglife. Quoi qu'il .y eut 
tle ion temps des Filles, qui s'obli- 
geoient en quelque Forte à garder la 
-virginité ; comme elles n'étoient pas 
entermées dans descloitres , ni fous la 
conduite de certaines perfonnes , qoi 
leur fiflTent obferver une Règle , ainfi 
que l'on a fait depuis; il étoit arrivé 
tjueplufieursde ces Filles ailoient vê- 
tues d'une manière trop mondaine. No- 
tre Eveque fit, pour les cenfurer,le livre 
intitulé: de Habit uViiginum , de la pa- 
rure des Vierges- Il leur montre i. que 
la parure ne fervant qu'à donner darjs 
les yeux des hommes, elle la dévoient 
négliger, ii elles ne fouhaitoient de 
plaire à perfonne, comme ellesenfaj- 
fbient profeûion ; : z, que les riches doi- 

t(oi.v\i>-î3 vent 
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vent aufli bien obferver cette règle que 
les pauvres, puis qu'elles ont égale- 
ment renoncé, par leur baptême, au 
monde & à fes vanitcz : 5 . qu'en allant 
trop parées elles faifoient naître des de- 
firs impurs dans les cœurs des jeunes 
hommes, dont elles étoient coupables 
en y donnant occafipn : 4. que , félon 
l'Ecriture, les ornemens e::ce(ïifene 
conviennent qu'à des femmes de maa- 
vaife vie : 5 . que c*eft aller contre la vo- 
lonté de Dieu que de fe fervir de fards , 
<je même que de fe noircir les cheveux, 
puifque Nôtre Seigneur a dit: vota ne 
pouvet pas f tire un de vos cheveux blancs^ 
oh noirs ; & vous , ajoute Cyprien , 
vous entreprenez de furmonter une 
difficulté, que Dieu a jugée infurmon- 
table: 6. que c'étoit fe fouiller que 
d aller à des noces, en faifant protêt 
fion de garder la Virginité; & encore 
plus d'aller à des bains publics com- 
muns aux hommes & aux femmes, 
comme quelques vierges le faifoient 
alors: 7. que les vierges font d'autant 
plus obligées à veiller fur leur condui- 
te, cjue le rang qu'elles occopoient étoit 
plus confiderable. Toutes ces raifons 
font propofées avec beaucoup d'orne-* 
mens dé Rhétorique , & particulière- 
ment la cinquième , qui ne prouve rien, 
ou qui prouve qu'il n'eft pas permis de 

fe 
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le fairç les cheveux, ni la barbe, nid* 
fe couper les ongles , tout leraifonne-. 
nient de S. Cyprien roulant fur cette 
maxime: oùuxDei tft omne quodnafci- 
tltr , Di aboli quodcunquc mutât ur. C'eft 
ainfi iju'cn outrant tout,_ on rend les 
veritez même les plus folides infcu-' 
dueufes ; parce que ceux qui écoutent, 
oq.qui lifent de femblables raifQnjiç- 
mens croient que ceux qui parlent aipi* 
groilifTent de même tous les objet*,; & 
qu/il ne faut entendre ce qu'ils difenc 
gu?avecde grandes reftnâripflsu.rijrn 

L'an ccxli x.Cyprien * aiantdef- 
fein d'avancer un certain Saturus> le 
fit lire l'Ecriture dansl'Eglife , une qu 
deux fois le jour dePâque, & établit 
Optât , qui ëtoit entre les Le&eurs, 
DoSeur où Mattrtdex Ecoutant , c'eft a 
dire, comme l'on parloit dans les E- 
glifesGreques, Catecbijlc, ou Maître 
des Catéchumènes. S. Cyprien dit (ju'il 
ne fit cela que par l'avis des Ptctres 
VoSeurxy ou qui pouvoient enfeigner 
le peuple , car l'on n'obligeoit de prê- 
cher que ceux qui avoient des talens 
propres pour cela. 

Nôtre Evêque écrivit cette même 
année quelques Lettres, dont on rap- 
portera le fujet en peu de mots , parce 
qu'elles ferviront à faire connoitre les 

mœurs, 
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Tnoeurs, & les opinions de ce temps- 
là , duflî bien que la vie de S. Cypriertl 
La première Lettre eft addreflee auï 
Prêtre* K> aux Diacrâ/^ aux peupler de 
Fumer, & il s'y plaint de ce qu'un cer- 
tain Getmniuf Fiïïcr a voit nommé en 
motKantpoùrTuteur un Prêtre de cette 
Eglifcappellé Gcminiiït ¥auftin.C?éto\i 
une choie que l'on ne pouvoit refufer 
félon les Lôix Romaines, fans ûrVprivi- 
lege particulier ; -& comme les Prêtres' 
auroient été détournez des fonétion^ 
de leur charge , fi Ton eût permis qq'ori 
leur eut donné ces foins, un Concifë 
d'Afrique avoit dérendu aux Chrétien» 
de nommer pour Tuteurs aucuns Ec- 
clefiaftiques , & déclaré que l'on n'ac- 
cepteroit point les offrandes de ceux 
qui l'auroient fait, quoi que morts dans 
la paix de l'Eglife : non offerreîur pro tà± 
ntefacrificium pro dormitiontccUbraretU) • 
comme s'exprime nôtre Martyr. 

Pour bien entendre * ceci , if faut' 
favoir qu'avant que de célébrer l'Eu- 
chariftie , les fidèles préfentoient aux 
Prêtres des Pains que l'on mettoit fur 
la- Table, ou fur l'Autel, pour les of- 
frir à Dieu, & en prendre autant qu'il 
étoit neceffaire pour la Communion. 
Onfaifoitaprèscelaune prière, à la- 

\vr^, -^quelle 

* ViJ. Dodwel. DifiCyp.K & Fellumin 
Cyp;loc. & Pitavium contra Grotsum* 



3o LA VIE 

Jaelle on joignoit la le&ure des noms 
e ceux qui avoient offert , ou au nom 
defquels on avoit apporté des offran- 
des ; & S. Cyprien appelle cela offrir Je 
nom de quelcun.Qutre cela il faut remar- 
quer que les parens, ou les amis de ceux 
qui étoient morts dans le fein de l'E- 
glife , avoient accoutumé d'offrir tous 
îes ans en leur nom,le jour de leur mort; 
& de prier|le Prêtre qui officioit, déli- 
re le nom<iu deffunt. Il y auroit d'au- 
tres circonflances de ces oblations à re- 
marquer, fi l'on en faifoit l'Hiftoire; 
mais ce qu'on vient de dire fuffit pour 
entendre le Canon du Concile d'Afri- 
que > dont on vient de parler. Il eft dif- 
ficile de fa voir d'où venoit cette cou- 
tume» & de marquer préciiement dans 
quelle vuë on en ufoit ainfi, parce que 
les Anciens ne l'ont pas expliqué, & 
peutêtre n'avoient aucune idéediftin- 
âre des raifons de cette pratique. Il fe 
peut feire que cette coutume fût venue 
de celle des Païens, qui faciifioient 
tous les ans aux Mânes de leurs pa- 
rens, le jour de leur mort, comme on 
voit qu'Enée le fait dans Virgile, en 
l'honneur de fon Pere Anchife. Ovide 
dans le fécond livre des Faftes,lui en at- 
tribue l'origine : 

Hune morem ±j£neas pietatir idonem 
âuBor 

...... :.ij3tt** 
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tAttitUt in terras , jr.ftt Latin» y 
tuar. 

On conçoit aifément que les Païens, 
regardant les ames des morts comme 
des divinitez , tâ choient par là de fe les 
rendre favorables ; mais les anciens 
Chrétiens n'en aiant pas la même idée» 
dévoient offrir ces facrifices anniver- 
faires, où ils recitoient les noms des 
morts , pour qudque autre raifon. 
Quelques Savans croient que c'étoit 

{>our marquer la créance de l'immorta- 
itédel'ame; & les Catholiques Ro- 
mains que c'étoit pour obtenir à ceux 
qui étoient en Purgatoire quelque fou- 
lagement de leurs peines. A l'égard de 
ces derniers, il paroît qu'il fe tiom- 
pent parce qu'on offroit pour les Mar- 
tyrs , d que Von croioit dans le ciel % 
de même que pour les autres mort?; Se 
ilfepourroît bien faire auflî que l'on 
eût d'abord imité les Païens, fans fa- 
voir pourquoi, & qu'après cela on ait 
cherché des raifous de cette coutu- 
me, qui n'écoient point venues dans 
refprit de ceux qui l'ont inftituée. . 1 
La y féconde Epitre , que S. Cy- 
prien écrivit cette année , eftccllçoïi 
il répond à un certain Encratiur , qui lui 
avoit demandé fi l'on pouvoit donner 
la communion à im Comédien , qui ne 

pS* 
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paroifîbit plus fur le Théâtre , niais qui 
nelaiflbit pasd'inftruire en particulier 
ceux qui y vouloient monter. Nôtre E. 
vêque répdnd que non , & que ii cet 
homme ne pouvoit autrement gagner 
fa vie, il falloit plutôt que l'Egliiedu 
lieu le nourrît; en forte néanmoins 
qu'on lui fit comprendre qu'on ne pré- 
tendoit pas l'acheter par là , mais feu- 
lement lui donner les néceffitez de la 
vie, fans fuperfluitez. 

La troilléme 4 eft adreflee à un E- 
vêque nommé Rogatien, tjiii fé plaifî 
gnoit qu'un de fes Diacres Pavoit trai- 
té infolemment, & qui avoit deman- 
dé là deflus confeil à S. Cyprien.- Il 
prouve au long , par la Loi de Moïfe 3 
&par la conduite de Notre Seigneur 
•& de S. Paul envers les Sacrificateurs 
Juifs de leur temps, qu'il faut avoir 
beaucoup de refpeéfc pour les Prêtres, 
& confeille à Rogatien de dépofer , ou 
d'excommunier ce Diacre , s'il ne s'hu- 
milioit • après lui avoir dit qu'il auroic 
pu le faire, en vertu de fort autorité E- 
pifcopale , fansdemander confeil à p jr- 
ibnne. 

La quatrième a concerne une mau- 
vaife coutume qui s'étoit introduite 
parmi les Chrétiens, & qui y a duré 
aflèz long-temps, comme on le peut 

voir 
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voir par l'hiftoire que M. Dodwel en 
fait dans fa IV.Dijfcrtation Cy priant que. 
C'eft que des Filles qui faifoienc pro- 
feflion de Virginité , ne faifoient pas de 
fcrupule de coucher avec des hommes ; 
un Diacre même a voit été furprisdans 
ce commerce par un Evêque, nommé 
Pomponna y qui l'avoit excommunié , 
avec tous ceux qui en a voient été con- 
vaincus. Cependant ils proteftoient 
tous qu'ils étoient innocens, & les filles 
offroient de fe laiïTer vifiter oar des 
Matrones. 11 n'eftpaç difficile a S.Cy- 
prien de montrer le péril qu'il y a voit 
dans ce commerce ; & de faire voir que 
fur tout les Ecclefiaftiques dévoient 
s'abftenir de donner de fi juftes occa- 
fions de les foupçonner d'une vie lieen- 
tieufe. Il approuve la conduite de cet 
Evêque, & dit néanmoins qu'il teroit 
bien de faire vifiter les Filles , & de re- 
cevoir à la communion celles que Ton. 
tr ou veroit vierges; à condition qu'el- 
les n'y retourneroientplus, & qu'elles 
n'habiteroient pasdans la même maifon 
avec ceux avec qui elles avoient cou- 
ché. Pour celles que l'on trou veroit dé- 
florée^ ; elles dévoient faire pénitence, 
pendant un certain temps , avant que 
d'être reçues à la communion. Que li 
ces geos»là s'obftinoient à vivre enlem- 
ble, comme auparavant , S. Cyprien 

C étoit 
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«*toit d'avis qà'on leur rerusât entière* 
ment l'Eqchariftie, jufqu'à ce qu'ils 
eulfent fait pénitçnce. Et de peur qu'ils 
ne sMmaginaflent de pouvoir méprifer 
fans danger lesCenfuresEcclefialtiques, 
il établit cette maxime générale: 
„ Que comme Dieu avok ordonne fous 
„ le Vieux Teftamerit de faire mqurir 
„ par le glaive corporel ceux qui des- 
„obeïroienç aux Prêtres: de même il 
„falloit tuer fous le Nouveau, parle 
„ glaive fpirituel, les orgueuillcux & 
M les opiniâtres , en les mettant hors 
„ de l'Eglife. Car ils ne peuvent pasvi-, 
„ vre, ajoùte nôtre Evêque, étant horsk 

d'elle, puisqu'il n'y a qu*une feule 
„ maifon deDieb & que përfonne :ne 
,,peut être fauvé que dans l'Eglife- 
Ainfi cet humble Martyr croioit être 
l'arbitre du falut de Tes brebis; ii bien 
quefiqoeicunepar foibleffe avoit cru 
de Bonne foi jufcjtfâ la mort, n'être pas 
tenuë de fe foumetti e à fes décifions , il 
l'auroit damnéè de plein pouvoir & au- 
torité Epi feo pale, en vertu d'une in- 
terprétation allégorique de quelque» 
paflages du Vieux Teftament. 

Dans 4 ce même temps-la Novat* 
Prêtre de Carthage , fut aceufé d'avoir 
donné un côup de pied à fa femme , qui 
étoit enceinte & qui à caufedecelafic 
iïrhfp/O .2 ^arvrni^un -jeuno- une 

* E/> . f2, T. 
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une faufle couche. Cette a&ion étoit 
aflurément très-brutale , mais S. Cy- 
prien, qui n'étoit pas homme à exté- 
nuer les fautes de ceux qui doutaient' 
de fon autorité , la traite de parricide f 
&de crime pire que celui de ceux qui 
facrifioient aux i(\o\e$:uterux uxoriscaice 
percuffus , abortione pr opérante in par- 
ricidium % part us txpreffus. Et damna,? 
nunc audet fachficantium m an us ^ cùm 
fit ipfe nocentior pedibus> qui bus fil i us 
qui nafcebatur occij us eft. On avoit dé ja> 
affigné Novat à comparaître un cer- 
tain jour devant S. Cyprien, mais \$ 
perfecution, qui arriva peu de temps 
après,fit furfèoir la cohnoifTance de cet- 
te caufe. 

Deàu* s'étant rendu nîâître de l'Em- 
pire fit publ ier par tout de feveres édirs 
contre les Chrétiens. Eufcbe&c Grégoi- 
re de Nyffe , dans la vie de Gtegom 
Thaumaturge > rapportent ce que les 
Chrétiens fouffrirent en Egypte & ett 
Afie ; & l'on reCueuille p rincipaléftit 
des Ecrits de S. Cyprîen ce qui 9 ett 
paffé à cet égard , à Rome & en Afn* 

A v commencement de l'année r c 1 
le peuple Païen aiant demandé p}us 
d'une fois, dans le Cirque & âfahé 
1 Amphithéâtre, qu'ôn livrât Cypnen 
ôi#x tions , il crut être obligé de ce- 

rt>4M > ^der 
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der à» pour quelrçtfe temps à cette fu- 
reurj&de forpt<feÇArkhage ; d'autant 
plusqu'en y demeurant il n'auroitrait 
qu'irriter les Païens, tant contré les 
antres Chrétiens , que contre lui même. 
Outre cela il afliire b que Dku lui com- 
manda âc fa retirer, & foh Diacre; ne 
mancjue pas de le remarquer dan» fa 
vie , parce que cette retraite de S. Cy- 
priep ne fut pas bien interprétée de 
tout le monde. 11 témoigne en divers 
autres «ndroiîs d'avoir eu des vifions, 
que l'on marquera dans la fuite, félon 
qu'elles fç préfenteront. M.Dodwel les 
a recueillies pour la plupart dans fa 
quatriéipe Differtation Cyprianique , où 
il fait voir que les Chrétiens de ce 
temps-là ont cru que h don de Rço- 
phçtie n'étoi t pas encore éteint* 11 don- 
ne dans le mêrne eodfôit des règles* 
pour s'afTurer de la vérité des Prophé- 
ties, & trait^ ; ^'^/^f çeuxquidou* 
teroierifcdecetllfpde ^•Cypfj^ê V y i] 

Ceux.qui refuXeroienc de croire une 
révelatipn divine,, dans la fuppoiition 

au'il n'y a ppjpt^eDieu, fçroi^qt fans 
oute de véritables Athées; mais fi .l'on 
eft fortement perfuadé de l'exjftenc'e 
d'un Dieu, & que Ton rétufe de croi- 
re qu'une certaine révélation viennç 
de lui , parce qu'on croit n'en avoir pas 

* Ep. 10. b Mf. ia. 
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de bonnes raifons, oi> ne peut pas être 
traité d'Athée pour cela* Et il fe trou- 
ve des gens qui croient très-certaine- 
ment en Dieu , mais qui ne fe tiennent 
pas obligez de croire en S.Cyprien^tant 
qu'ils n'auront pas des preuves convain- 
cantes de la vérité de les révélations. 
Pour celle que l'on a rapportée , il 
peut être facilement arrivé que S. Cy- 
prien eût fongé que Dieu luiordonnoit 
de feretirer, parcequel'on fongé a|- 
fénWntla nuit ce que l'on penfe le jour; 
fur tout lors que ce font des choies , qui 
ont fait grande impreflion fur nôtie 
cerveau. Ainfi fi S. Cyprienn'avoiteu 
d'autre révélation que celle- là , oh ne 
pourroît pas exiger raifonnablement 
de qui quecefoit qu'il crût que cet E- 
rêqueavoitle don de Prophétie. Ôn 
examinera de même les autres, l'une 
après l'autre, non pour en conclurre 
qu'en effet il n'a point eu de révéla- 
tion , ce que l'on ne pourrait faire fans 
témérité, mais afin que l'on voie que 
l'on peut avoir des raifons légitimes 
d'en douter ; & que cela étant, il eft în- 
jufte de ne vouloir pas qu'on en 
* -doùttovWl ihuoinrô e sjrP:'r t*hri ) 
S. Cyprien s'étant retiré , on le pro- 
fcrivit nommément, & l'on confifca 
tous fes biens. La perfecution néan- 
moins! ne fut pas d'abord dans la der- 

C 3 nié- 
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f jjére violence, étant exercée par les 
Magiftrats ( Af/#^Vi^«x, * qui ne fai- 
foient qu'ordonner que dans un cer- 
tain jour les Chrétiens euflent à abjurer 
leur Religion , fur peine de la pri(on,ou 
<!u bannidement ; mais le Procôoful 
d'Afrique arrivant dans les lieux oïul 

? avoir des Chrétiens , emploioit le> 
□pplices les plus rigoureux, * & en 
faifoitfuccomber plulieurs ,qui avoient 
réiifté au commencement, quoi qu'il 
foit vrai que bon nombre eufient plié à 
la première foromation des Magiftrats. 
On les appelloit J-afft y ou Tombez- 
Les uns (acrifioient aux Idoles , & on 
les nommoit Sacrtficati , les autres don- 
noient de l'argent , pous ne le pas faire, 
ou proteftoient par un Ade, préfens ou 
abfens, devant le Magiftrat , qu'ils n'é- 
toient pas Chrétiens , & enrecevoient 
une atteftation , qu'on nommoit Ubel- 
Ihs , d'où vient qu'ils avoient le fur- 
nom de Làbçllatici. 

Pendant que la perfecution étoit 
violonteàCarthage, Decius qui s'at- 
tachoit principalement aux Ecclefiafti- 
ques , qu'il croioit être les foutiens du 
Çhriftianifme, fit mourir Fabien Evê- 
quedeRome le io de Janvier, après 
ijuoi le Siège Epilcopal de cette ville 

fut 

s Lib. de laff. p. m. b Ef.$6. gr Li- 
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fiitvâcantunan, quatre mois & quin- 
ze jours félon la lupputation de PET- 
vêquedeChefter. Peu de temps après 
la mort de Fabien , Moyfe & Maxime 
Prêtres Romains furent mis en prifon 
pour la toi , avec quelques autres qui 
cônftflèrent conftammertt le nom de 
Jefus-Chrift. La préfence de l'Empe- 
reur, quiétoit à Rome, augmentait 
la perfecutiôn, qui n'étoit pas encore 
en Afrique fi violente au commence- 
. ment de l'an n ée, avant farri v ée da Pro- 
conrul. S. Cyprien étant dans f* re- 
traite * écrivit à fon Clergé, d-avôir 
foin dans Ton abfence de la difcipline, 
& des pauvres, particulièrement de 
ceux qui fouflroient pour l'Evangile. 
Pour le faire plus aifément, & pour em- 
pêcher que les Païens ne fe fàiliflerft de 
l'argent de rEglife, dont PEvêque é- 
toit le diftributeur , on i'avoit partagé, 
comme il le marque, entre tous les 
Ecclefiaftiques deCarthage. Il exhorte 
de plus le Clergé à prendre garde qae 
le peuple n'allât pas en foule, ni avec 
trop de bruit, voir lesConfefleurs * & 
que les Prêtres, qui y alloient célébrer 
VEuchariftie , fiflent cette fonction 
tour à tour, afin de ne pas fe faire trop 
remarquer. Ilparoitpar là qu'on n'a- 
giflbit pas contre tous les Chrétiens» 

C 4 àU 
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<lés qa'on les jeconnoiflbit , mais feu<- 
lement contre quelques uns, que l'on 
vouloit faire fer vir d'exemple aux au- 
tres ; & qu'il s'en faut beaucoup que les 
Juges Païens fuflent aufli exa&s à cet 
égard contre eux, que ceux de l'In- 
quifition le font aujourd'hui envers les 
Hérétiques* Autrement il auroit été 
9ifé d'empêcher ces vifites , ou d'arrê- 
ter ceuxqui les faifoient. S.Cyprien é* 
çrivit auili , apparemment au même 
temps, * une Lettre aux Confefleurs, 
quietoient en prifon à Carthage; où 
il les exhorte à la confiance par l'efpe- 
rance du bonheur éternel , ians mêler 
tant de Rhétorique , qu'il fait en d'au- 
tres rencontres. Au commencement du 
mois de Mars, S.Cyprien écrivit encore 
à * fon Clergé d'avoir foin des pauvres, 
& non content d'avoir laifTé , entre les 
mains de Rogaticn Prêtre , une fomme 
d'argent qui lui appartenait , il leur en 
envoia encore une autre par un *Acol}- 
tbe> nommé Naric. Il témoigne de plus 

au'il eft prêt de fe rendre à Carthage 
ès que fon Cierge lui marquera qu'ily 
peut être fans trop irriter les Païeus , 
ou que Dieu daignera Pen avertir , Ji 
àignatus flucrit Dominas ojlenden , par 
où il femble marquer quelque vifion. 
Environ le même temps le Clergé de 
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de l'Eglife Romaine, qui étoit encore 
deftituée d'Evêque, écrivit à S.Cy- 
prien , & à fon Clergé , ^ar Clément 
Soufdiacrc , qu'il étoit allé d'Afrique à 
Rome , après la retraite de S. Cyprieri. 
La Lettre adrefléeàcet Evêque s^eft 
perduë , mais on a encore celle qui é- 
toit écrite au Clergé g de Cartnage. 
Les Prêtres & les Diacres de Rome, en 
exortantles Carthaginois à s ? acquiter 
de leur devoir courageufement en ce 
temps fâcheux , font connoître aflez 
clairement, que la prompte retraite 
de leur Evêque étoit fufpefte à Rome. 
On lui envoia dans fa retraite & l'épî- 
tre dont on vient de parler & celle qui 
lui étoit adreffée en particulier , où on 
luimarquoitlamortde Fabien. 11 ré- 
. pondit à cette dernière peu de temps 
après, * comme on le voit par la Let* 
tre fuivante; & pour l'autre, quoi 

Su'elle fût venuë par le même porteur, 
enrenvoia une copie authentique à 
Rome, pour demander fi cette Lettre 
avoit été véritablement écrite par le 
Clergé de cette ville , parce qu'il n'y 
avoit ni les noms de ceux à qui elle s'a- 
dreflbit, ni de ceux qui l'a voient é- 
ciite, Peutêtre néanmoins que l'Evê* 
que de Carthage feignit d'en douter , 
pour faire en forte que le Clergé de Ro- 

C 5 me 
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me eut occaGon de la defavoaër, ou au 
moins de s'expliquer plus clairement, 
& de lui donner lieu de fe jultitier dans 
leure'fprit, enpropofant.plus au long 
leurs ditficultez. 

Cependant le Proconful d'Afrique , 
dont le nom n'eft pas connu , étant ar- 
rivé à Cartbagelur lé commencement 
d'Avril, la perfecution redoubla ; car 
au lieu qu'auparavant ou s'étoit con- 
tenté d'envoier en exil (extorrex faceïe) 
ou de mettre en prifon, on commença 
à faire fouffrir de druels tourmens, àc 
même la mort, à ceux qui avoùoient 
devant le Proconful qu'ils étoient 
Chrétiens, Oti tourmentait les uns à 
conpsdefouët;, Se les autres à coups 
de b^tpn ; tantôt on les méttoit fur des 
chevalets, tantôt on les tenailloit (un- 



brùloit. Un nommé Saturnin , aiaftt 
fouflèrt cpnftamment le fupplice des 
tenailles , & étant relâché, porta à Ro- 
me la nouvelle de ces cruautez. Outre 
cela on traitoitmal les prifonniers qui 
avoient confefle Jefus-Chrift, comme 
le remarque * Lucien > dans fa Lettre 
a Celerin , où il dit qu'on ht faifott 
mourtr Je faim de foif. Le fetèié- 
me de ce même mois Maffàlic Afri- 
cain fut tourmenté en vain , en préfeo- 
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. cedu Proconful , & (buffrit le lende- 
main le Martyre. 

S.Cyprienpritoccafiondeià d'écri- 
re fa Lettre » aux Martyrs C> aux Con- 
feffiurx , où il les loué , & les exorte àla 
Conftance , le plus éloquemment qu'il 
peut > ne fe contentant pas d'emploier 
des raifonsfolides en elles mêmes, mais 
y mêlant encore les ornemens recher- 
chez de la Rhétorique de ce temps-là, 
comme lors qu'il dit fur la fin : „ que 
„ l'Eglife qui étoit auparavant blanche 
par les bonnes œuvres des Chrétiens, 
,,étoit devenue de couleur de pourpre 
„par le fang des Martyrs; qu'elle a 
„ parmi fes fleurs des lis & des rofes , 
& que chacun doit combattre pour 
parvenir à l'un, pu à l'autre honneur, 
pour recevoir les couronnes blanches 
du 2s à la bonne vie , ou les rouges qui 
,,appartiennentaux foufEances; puis 
, $ que dans le camp célefte la guerre & 
„ la paix ont leurs fleurs, dont les fol- 
,,datsde Jefus Çhrift font couronnez. 
On peut dire que la vérité, qui eft ca- 
chée fous ces termes, eft comme étouf- 
fée par tant de figures entaflees les u- 
nes fur les autres. Dans cette même E- 
pitre > un peu auparavant, nôtre Evê- 
que confole par avance ceux qui aiant 
çonfefTé Jefus-Çhrift n'auroient peut- 
être 

ê Ep. io.f. 20. 
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êtrepas l'honneur d'être Martyrs , par- 
ce qu'il pouvoit arriver que la perfe- 
cution ceflat , avant qu'on pût les faire 
mourir. S'il eft vrai qn'rl y eût quel- 
cun, quieûtbcfoin de cette confola- 

'tion, commeeneffet il y pouvoit a- 
voir des gens qui en avoient befoin ; il 
faut avouer que ces gens-là ne reflem- 
bloient gueres à celui qui dilbit > fur le 

* point de fouffrjr le fupplice de la Croix: 
iAhl ft cette coùpe pouvbft pajfer arrié- 

' te de moi &c . Auffi l'en vie qu'ils témoi- 
gnoient d'avoir pour la mort , & la ma- 
nière étrange dont ils partaient de leurs 
ftippltoë? , Vaifoit que les plus modérez 
d'entre les Patefis les prenoient pour 
des infenfez, comme faifoit M. Aure- 
le y dont * on a rapporté ailleurs les 
paroles. Il fe trouve encore aujourd'hui 
oien des gens qui eftimeroient beau- 
coup plus la confiance d'une pedbnne 
d'un naturel tendre, & qui témoignant 
de craindre les fupplices , & de féntir la 
douleur des tourmens, fe réfoudroit 
néanmoins à la mort , qu'élle voudrait 
autrement bien éviter , fi cela fè poa- 
voit fans offenfer Dieu: il fë trouve, 
dis-je, desgensqui auroiênt meilleu- 
re opinion d'une réfolution comme 
celle-là, que de celle d'une perfonne 
qui pàroîtroit méprifer la mort&bra- 

9&u ver 
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rer les fupplices, parce que cette infen- 
fibilité peut être aufli bien l'effet d'un 
trouble de cerveau , que d'une vérita- 
ble confiance; au lieu que l'autre ne 
peut être l'effet que d'upefolide pieté. 
Les Philofophes des Indes fe bruloient 
tous v^fsipar vanité .> ,& tioKjù^ide la, 
gloire précipite le foldat le plus btuçal 
dans des dangers inévitables ; il y a bien 
plus d'infenfibilité dans ces a&iohs, 
que de confiance : mais on ne fauroit, 
îoufTrir conftamment un fupplice cruel, 
demeurant dans la difpofition naturel- 
le, où tous les hommes font à l'égard 
de la douleur, fans une trés-grandc 
vertu. Ceux qui lbuffrentde la forte 
n'emploient point de figures de Rhé- 
torique pour s'affermir, Se n'ajmeroient 
pas à entendre de femblablès'difcours : 
au lieu Que les autres en cefïànt d'agir 
comme les autres hQmmes , ceflent aufli 
de parler comme eux. On a cru devoir 
remarquer cela en paflant,une fois pour 
toutes , car il y auroit ici plufieurs oc- 

Sficms de parler ; de. la coufiance déi 
artyrs. On n'a garde d'en mal juger V 
mais il eft certain que cette maniéré' 
d'infulter.aux fenpujens.dë la naiïytf 
n'a rien en foi même de louable, & 
qu'aulieu de faire eftimer la confiance, 
elle n'eft fouvent capable que de la fai- 
re raéprifcr. 
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Harrivoitauflique quelques uns de 
ceux qui avoient confeflTé la Religion 
Chrétienne d'une manière intrépide, 
foifoient voir par la fuite, qu'il s'y étoit 
mêlé beaucoup de vanité, puis qu'ils* 
s'en vantoient après cela , d'une ma- 
nière peufage, * comme 9. Cyprien 
le leur reproche, dans fa Lettre fuivan- 
te -, au Clergé de Carthage. Il dit dans 
èette Lettre que ce font les péchez du 

{>euple qui lui avoient attiré cette per- 
cpution, & particulièrement les van- 
teries des Confeflèurs. Dum quofdam y 
dit-il , infolenter extolîit confcjfionis fu. 
ïumidaîS inverecunda ja&atio , fermen- 
ta venerunt tormenta fine fine torto* 
fir , fine exitu damnationis , fine Joh- 
tio mortis ; tormenta au* adxoronam non 
fdcilè dimittant , jed tandiu torqueant, 

Îuamdtu dejiciant,nifi fi aliquis divin â 
rgnatione fubtraSut inter îpfa crucia- 
mzrtta defecerit , âdeptut gloriam non 
ttrmino fupplicii Jed velocitate moriendi '. 
„ Quelques uns s'enorgueillifTant, Se 
„ s'enflant d'une manière infdlente , çn 
„ vantant mal-honêtement leur Con«* 
„ feflion , les tourmens font venus , ces 
„ tourmens où le bourreau ne finit 
„ point, où l'on ne voit aucune fen- 
ptence définitive, où l'on ne peut fë 
„ confoler par refperance d'une prom- 
et* 

Bp. il. p. 23. 
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„ pte mort ; ces tCurmens qui né Font 
n pas obtenir en peu de temps la cou- 
ronne du Martyre , mais qqi durent 
„ jufqu'à ce qu'ils aient abbatu ceu* 
,,quilesfouffrent ; à moins que /pac 
„ la bonté de Dieu , ils ne-meufentdang 
„ les douleurs , & qu'ilsne parviennent 
,, à la gloire, nonpnr lafindp fuppli- 

„ce, mais parla promptitude dé leur 
„ mort, 

S. Cy prien parle dans cette même E- 
pitre de trois vifions, rju'il a voit eues, 
qui peuvent être véritables en elles méU 
mes ; mais de la vérité defquelles il fç* 
roit très-difficile de s'aflurer. ,, Dan$ 
9y la première de ce9 vifions Dieu die à 
„ S. Cyprien * comme il fembîe : de- 

mandez , t5" vous oHknittz % & qu'il 
„ ordonnâtau peuplede prier pour de 
M certaines perforçnes qu'il marquoit. Il 
n'y a encore rien là, qui ne put venir 
naturellement en penféeja nuit en fon- 
geant. S.Cypricaajoute ,, que le peu* 

plen'avoit pas été d'accord ef**de-> 
„ mandant, & que cela déplut extré.» 
j y mement à c*luU}uiavoitdit idmànr 
deztë vous obtitndtez* Il ne dit point 
que cette di verfité de fentimens dan* le 
peuple lui eût étérévelée , ni qu'il eut 
connu par la même voie que Dieu en 
avoit été ofFenfé ; de forte qne l'on ne 
peut pas pofer en fait, comme faif 

M. Dod- 
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M.Dodwel, que cet Evêqueeût con- 
nu les penfées du peuple par révéla- 
tion. Il peut les avoir lues, par le rap- 
port du peuple même; & avoir jugé 
par la fuite, & par les partages de l'E- 
criture qu'il cite, que Dieu trouvôic 
mauvais que l'on ne s'accordât pas 
dans la prière. Ainfi il eft aufli vrai- 
femblabie que S. Cyprien peut lui mê- 
me avoir pris un fonge naturel , pour u- 
révélation divine: qu'il i'eft que 
Dieu l'a en effet averti en fonge. 

Il vit une autrefois un Pere de fa- 
rt mille affis dans une chaire ,• un jeu- 
» ne homme allis aulïi à fa droite* la te- 
f , teappuiéefurle coude, avec un air 
„ trifte & marquant quelque indigna-? 
,,tion; & un autre à fa gauche qui te , 
%y noit un filet , qu'il menaçoit de jet- 
„ter fur le peuple qui étoit autour „ 
„ pour le prendre. Celui qui avoi t cet- 
,,te vifion (c'eft ainfique S.Cyprien 
„■ femble parler de lui même) en étant 

furpris on lui dit que le jeune homme 
„ qui étoit affis à la droite du Pere de 
„ famille étoit fâché de ce qu'on n'ob- 

fervqitpasfespréceptes,& quel'autre 
u s'en réjouïflbit parce que le Pere de 

famille lui donnoit pouvoir défaire 
, > du mal. Ce fonge étoit arrivé long- 
temps avant la perfecution, mais il n'eit 
pas difficile de concevoir qu'un Evêque 
-boCI .M ™* 
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inquiet de voir que les Africains fui- 
voient peu les avertiflemens du Clergé, 
& craignant que cette négligence n'en 
jettât pluiieurs dans les filets du Dé- 
mon , ait fongé quelque chofe de fem- 
blable, {jeutêtre après s'en être en- 
tretenu le jour. 

S. Cyprien parle dans la même Let- 
tre, d'une troifiéme révélation où Dieu 
lui dit: dis lui (apparemment au peu- 
ple ) qifil ait Pejprit en repos , car la 
paix tiendra; s* il y a cependant quelque 
petit retardement , cefl qu*ily en a encore 
quelques uns , qui doivent être éprouvez. 
Les défenfeurs des viiions de S.Cyprien 
fuppofent qu'il eut cette révélation 
dans un temps, auquel onnepouvoit 
pns prévoir humainement ii la perfe- 
cution dureroit, ou non; mais il n'en 
dit rien , & il propofe cette révélation, 
comme toutes les autres , avec beau- 
coup d'ôbfcurité, fans y joindre pref- 
que aucune circonftance. Mais quand 
on n'auroit pu prévoir la fin de la per- 
fecution , ce que l'on ne peut favoir , 
à moins que d'avoir vécu en ce temps- 
là; onpourroit toujours dire que l'on 
fonge aifément ce que l'on defire avec 
ardeur , & que quand on fouhaite ex- 
trêmement d'avoir des révélations , 



Prophéties. Et dès qu'il s'elt trouvé 
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quelque per Tonne de copfideration ,qui 
s'cft imaginée qu'elle a des vifions ; 
* Ton imagination échauffée lui en fait 
avoir à tous momens , & fait que plu- 
fieurs autres croient auili que Dieu ne 
dédaigne pas de les entretenir. On peut 
tomber d'autant plus aifément dans 
cette penfée, que S. Cy prien ajoute que 
Dieu lui avoit aufîi daigné révéler qu'il 
ne fallait guère manger y ni guère boire , 
de peur que Pc/prit èkvé déjà far une 
vigueur divine ne fut énervé far les ai- 
trait/ du monde. Un précepte aufli gé- 
néral & auili connu que celui-là n'a voit 

Easbefoinde nouvelle révélation; & 
>ieu qui re les a jamais prodiguées 
etjvers les anciens Prophètes , en auroit 
ufé alors d'une manière toute nouvelle. 
Aulii ne manquoit-il pas de gens, qui 
traitoient les révélations de nôtre E- 
vêque de fonges ridicules C£ de vi fions 
impertinentes , comme ilparoît par fa 
Lettre LX V . Quoi qu'il en (bit, S.Cy- 
prien.fe fert de ce motif y pour por- 
ter fqn peuple à la prière & à la re- 
pentance. 

Au mois de Mai le Proconful conti- 
nuant à mal-traiter les ConfefTeurs qu'il 
avoit en prifon , il y en mourut plu- 
sieurs fans avoir foufiert d'autre fuppli- 
ce ; ce qui obligea S. Cyprien a d'é- 
crire à fon Clergé d'avoir foin de leur 
« * (p. ii. p. 17. fé- 
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fépulture, & de marquer le jour de leur 
mort, afin d'en célébrer la mémoire 
avec celle des autres Martyrs. Mais le 
Proconful étant forti de Carthage , la 
perfecution diminua & S.Cyprien * é- 
crivit à Rogatitn & aux autres Con- 
feflèurs, qu'il exorte à prendre garde de 
ne pas deshonorer leur Confeiîion, par 
une vie peu conforme à la confiance 
qu'ils avoient témoignée. Il blâme ceux 
qui avoient été bannis pour la Reli- 
gion & qui retournant en leur patrie é- 
toient punis , félon les Loix Romaines, 
comme des feditieux. Il cenfure les 
Confefleurs qui fe vantoient de leur 
confiance , & les exorte tous à la con- 
corde & à la paix. 

Ils forti rent de prifon bientôt après , 
& quelques uns, oubliant les bons avis 
de S. Cyprien, fe vantoient de leur con- 
fiance , réfutaient d'obeïr aux Prêtres, 
& fe laiflbient même aller à la luxu- 
re ; péchez que leur Evêque reprit plus 
ouvertement par une Lettre , qu'il é- 
crivît b au mois de Juin, à fon Clergé. 
Cependant les Tombez , qui étoient en 
f rès-grand nombre demandoient à être 
reçus dans l'Eglife, fur quoi il femble 
quequatre Prêtres de Carthage Novaî % 
Douât y Vortunat , & Gorâtm lui avoient 
écrit ; mais il ne leur répondit rien*, 
é'excufant fur ce qu'il avoir réfolu de 

D 2 ne 
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ne rien faire fans l'avis de fon Clergé 
Cependant il a grand foin de faire voir 
que s'il demeuroit caché, il ne le faifoit 
quepour de bonnes raifons, & par le 
conleil de Tertulle Prêtre de Carthage. 

Les Tombez fe lafTant du retarde- 
ment, que leur Evêque apportait à les 
recevoir à la Communion^'adreflerent 
aux Confefleurs & aux Martyrs , pour 
obtenir d'eux des Lettres de recom- 
mendation pour Cyprien. En effet quel- 
ques uns d'entre eux lui écrivirent , 6c 
quelques Prêtres accordèrent , fans fa 
permiflion, la Communion à divers des 
i ombez , fans les faire paflèr par les de- 
vrez de la pénitence , qui étoient en u- 
lage de ce temps -là. Ils fe fondoient fur 
ce que l'on ne refufoitgueres ces for- 
tes de grâces aux prières des Martyrs, 
particulièrement après leur mort. Mais 
S. Cyprien dans * trois Lettres écrites 
fur cette matière aux Martyrs, à fon 
Clergé & au Peuple, promet d'exami- 
ner ces recommendations , quand il fe- 
roit de retour , & que Dieu auroit ren- 
du la paix à TEglife ; & cependant fait 
voir afïez adroitement que les Mar- 
tyrs , per caîorem gîorid Script uram mi- 
nus contemplant et , ,, aiant Vimagina- 
,,tion échauffée par l'idée de la gloire 
,, qu'ils alloient avoir, & n'aiant pas 
aflèz d'égard à l'Ecriture, violoient 
* Ep. if, 16,17.^.33. „Ia 
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, , la difcîpline. On parlera de cette D i- 
cipline, en donnant l'abrégé du livre 
des Tombez , où nôtre Evêque en traite 
plus au long que dans les Epîtres. 

CependantPEté, qui caufe de gran- 
des maladies en Afrique , aiant com- 
mencé , il fe relâcha un peu de fa féve- 
fké, & écrivit à fon Clergé: « premiè- 
rement, que les Tombez qui feroient 
malades, 6c qui auroient obtenu des 
recommendations de quelque Martyr* 
pourroient être reconciliez à l'Egliïe 
par les Prêtres , en fon abfence : fecor.- 
. dément , que les Prêtres dévoient 

prendre foin de confoler les autres 
Tombez: enfin, qu'il ne falloir pas ex- 
clurre de la Communion les Catecu- 
menes, qui feroient en danger de mort. 
Les Tombez preflfont encore plus for- 
tement, il aemeura dans fa première 
réfoîution, comme il le témoigna * à 
fon Clergé, dans une autre Lettre écrite 
au commencement de Juillet 

Peu de temps après le Clergé de Ro- 
me écrivit à celui de Carthage des 
confeils touchant les Tombez , confor- 
mes à la conduite de S. Cyprien ; ce qui 
lui donna occafion de fe juftifier dans 
leurefprit, en leur envolant les trei- 
ze dernières Lettres dont on vient de 
parler, & leur faifant un fidèle * récit de 

D ) ce 
* JSp.1S f.40. b Ef.iy.p.+i. cEp.io.p.+i. 
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ce qui s'étoît pafTé daps fon Evêché. 
Les Lettres du Clergé dé Rome fervi- 
rent beaucoup à foutenir l'autorité de 
S. Cyprien, que Ton tâchoit de ren- 
dre odieux , parce qu'ils ne fe rendoit 
pas d'abord aux defirs des Martyrs. On 
a voit déjà publié des lettres de Lucien , 
Pi être $c Martyr de Carthage, quiac- 
cordoientla paix à tous les Tombez , 
& qui n'embarraflbient pas peu les dé- 
fendeurs de la Difcipline. Elles étoient 
concurrences termes:* Tous les C on- 
fesseurs au Pape Cyprien fa- 
îut : fachéz que nous avons donné la 
faix à tous ceux qui vous rendront bon 
compte de ce qu/Is ont fait après leur 
feché. Nous avons voulu y par votre 
moi en , faire tenir cette Lettre aux au- 
tres Evêques. Nous foubaitons que vous 
ayez la faix avec les Sains Martyrs, 
En la fréfence d'un Exorcijle & d'un 
Lcfteur du Clergé de Cartbage\ de la 
main ^Lucien. On voit encore li- 
ne Lettre * de Lucien à Celer in Con- 
Feflèur Romain , où il lui fait l'hiRoi- 
; e de cette grande indulgence des Mar- 
tyrs de Carthaçe, & accorde la paix 
a Candide & a Kumerie Dames Afri- 
caines , pour qui Celerin la lui avoit 
demandée, parure Lettre que Ton a 

m Eptft. 23. pag. 49. p Ef. 11. ai*. 
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aufli. Lucien femble marquer par la de- 
fcription qu'il fait des fouffrances des 
Martyrs de Carthage, que l'extrême 
difficulté qu'il y avoit à les fupporter 
conftamment, les avoit engagez à fôu- 
haiter que l'on donnât la paix à ceux 
que la crainte de ces douleurs avoit fait 
fuccomber. Néanmoins Cyprien ne 
changea point de fentiment ; 6c l'on 
voitTeulement par fa réponce a â'la 
Lettre de Caldonius Evêque Africam, 
qu'il étoit d'avis qu'on accordât la pain 
à ceux d'entre les Tombez , qui a voient 
réparé leur faute par une génereufe 
confeflionde la Religion Chrétienne, 
dans la fuite de la perlecution. Il écri- 
vit b en même temps à fon Clergé une 
lettre, où il reproche aux Tombez leur 
harCtrefle à demander la pâte, & dit 
qu'aiant v;û la Lettre des ConrefTeurs & 
l'aiant communiquée à quelques Evo- 
ques, ils avoient jugé que \csTombsz 
dévoient être examinez l'un après l'au- 
tre,lors que la perfecution feroit paffée* 
pour voir s'ils ne s'étoient point rendus 
indignes de l'interceilion des Martyr*, 
ôcque cependant il fouhaitoit qu'ort s'en 
tint aii dernier ordre qu'il avoit donné. 

Au commencement d'Août S.Cy- 
prien écrivit une Lettre < à Rome, par 

D 4 oïl 
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où l'on voit que les Tombez ne fe laf- 
foient point d'importuner les Prêtres 
pour avoir la paix , foûtenus par la 
Lettre de Lucien , dont nôtre Evêque 
fe plaint extrêmement : * „ Nôtre frère 
„ Lucien, dit il , qui eft auili entre les 
Confefleurs, & dont la foieft véri- 
tablement ardente & le courage in 
M trepride,mais qui n'eft pas fort habile 
„ dans les Ecritures, a entrepris de cei - 
,, taines chofes , s'étant fait le Chef du 
Vulgaire ignorant, & aiant donné 
des billets de fa main à une grande 
„ foule de peuple au nom de Paul 
%y (Martyr Je Cartbagc) au lieu que 
yyMapfalic Martyr prudent & rete- 
„ nu, & fe reflbuvenant de la Loi & 
„ delaDifcipline, n'a donné aucunes 
Lettres contre l'Evangile , mais feu- 
^lement ému par l'amour qu'il a- 
% y voit pour fa famille , a voulu que Ton 
p donnât la paix à fa mere & à fa fœur, 
y qui étoient tombées. Saturnin étant 
v enprifon> après avoir été tourmen- 
y y té, n'adonné aucunes Lettres fem- 
^blables. Mais Lucien a non feule- 
, ment donné de fa main à une infinité 
„ de gens, des Lettres au nom de Pau!, 
, pendant qu'il étoit encore en prifon , 
y% maisaprèsfamort a continué défai- 
re la même chofe fous fon nom / dK 
. ianr qu'il a voit reçu ordre de lui d'en 
* Ep. iï.p.fï* „ ufej 
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«, ufer ainfi , & fans favoir qu'il faut 
„ plutôt obéir au Seigneur qu'à fon 
compagnon en fervice. On a aufli 
,, donné plufieurs billets écrits de la 
main de Lucien, fous le nom d'tslu- 
„rele y jeune homme qui avoit fouftèrt 
„ la torture & qui ne favoit pas écrire. 

Pour arrêter çedefordre j'écrivis des 
„ Lettres aux Confefleurs, dont je vous 
ai envoié une copie avec ma premiè- 
re Lettre, par lefquelles je tâchois 
„ de leur perfuader d'avoir toujours é- 
„ gard aux règles du Seigneur & à l'E- 
,,vangile. Après leur avoir envoié ces 
Lettres , pour faire en forte qu'ils a- 
„ giflent avec plus de modération & de 
„ prudence, le même Lucien a écrie 
un billet au nom de tous lesConfef- 
„feurs, quiétoit prefque capable de 
„ rompre tout le lien de la Foi, deren- 
,,verfer la crainte de Dieu, les com- 
mendemens du Seigneur, lafainteté 
„ & la confiance de l'Evangile. S. Cy- 
prien rapporte çn fuite les paroles du 
billet que l'on a lues ci-deflus & con- 
,, tinueainfi : Ils ont ajoûté : qui vous 
j, rendront bon compte de ce qu'Us ont 
yjfait après leur feebé; ce qui nousat- 
tire une plus grande haine, parce quç 
,, quand nous aurons commencé d'ex- 
aminer chacun en particulier , il 
5> ferableraque nous rétujferons à plu- 

D j fieurs 
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>, fieursceque tous fe vantent d'avoir 
», obtenu des Confefleurs & des Mar- 
,, tyrs. Enfin la fedition a déjà com- 
,,mencé,car dans nôtre Province la 
„ multitude s'elt jettée fur les Evêques 
& les a contraints de leur rendre tout 
,,.à l'heure la paix , qu'elle difbit ~a- 
,,voir reçuÇ des Confefleurs & des 
Martyrs, > s /~ j;3 . fC 

On peut voir par là que les Chrétiens 
mêmes les pluszelez , comme S.'Cy-* 
prien, n'avoient pas toujours la plus 
haute idée du monde de l'efprit oc dtr 
Tavoir des Martyrs,& qu'ils ne faifoient 
pas dirhculté de leur reprocher d'agir 
quelquefois par chaleur d'imagina- 
tion, plus queparconnoiflance; quoi 
que d'ailleurs ils eftimaflent, comme 
ils dévoient, leur confiance dans le 
Chrirtianifme entant qu'oppofé à la 
Religion Païenne. Mais li l'on veut 
rendre juftice à tout le monde, ona- 
vouëra qu'il étoit difficile qu'avec les 
initru&ions qu'ils avoient, ilsagiflent 
autrement. Ils n'entendoient , & ne 
lifoient prefque que des Déclamations , 
où l'on ne fe piquoit nullement d'e- 
claker l'efprit par des raifonnemens 
juAes & concluans, pourvu qu'on émût 
leur imagination; où l'on étoit toujours 
dans la tigure, fans parler jamais de 
fang froid , & où Ton citoit l'Ecriture 

en 
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en quelque fens que l'on vouloit ; fi 
bien que n'aiant auçune idée nette du 
Chriftianifme , ils agiflbient fouvent 
plutôt par impetuofité d'imagination, 
que par lumière , & ne manquoient ja- 
niais de fauflè Rhétorique , pour réfu- 
ter ceux qui les vouloient ranger à leur 
devoir. S. Cyprien lui même , qui re- 
proche aux Confefleurs leur ignorance 
dans l'Ecriture, en favoit peutetre 
plus de partages par cœur , félon fa 
Verfion Latine ; mais au fonds, s'il 
eft permis de dire aujourd'hui la vérité 
de lui comme il la difoit des Martyrs de 
fon temps, il ne l'entendoit peutetre 
guère mieux qu'eux. Par exemple, il 
allègue à tous roomens, lors qu'il s'agit 
de Difcipline EcclefiaJUque^ les partages 
{tu Vieux Teft^ment, comme du Nou- 
veau, pù l'orç trou ve le mot Latin de 
Difciplina, fans avoir aucun égard aux 
circonftances. Dans cette même Epi* 
tre, il fe fert de ce raifonnement contre 
Lucien: Le* Seigneur aiant dit de bapti* 
zer les Hâtions au nom du 2 ère , du tilt 
du S, Efprit , C? que leur péchez pajjèz 
Jour font pardonnez dans le Baptême ; ce- . 
I ut-ci ne facbànt ni les commandement y ni 
les J^cix , ordonne de donner la paix î$ de 
pardonner les pcebez au nom de PjzhL l\ 
^ftaiféde voir qu'il if a une différence 
infinie entre le pardon que Dieitaccorr 
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de aux péchez commis avant le Baptê- 
me reçu en fon nom , & remettre quel- 
ques peines Ecclefiaftiques par l'auto- 
rité d'un Martyr, qui en donne ordre. 
Outre cela nôtre Evêque pafîe légère- 
ment furies véritables rai fons de laDi- 
fcipline de ce temps-là, & appuie 
beaucoup fur d'autres, qui font en el- 
les mêmes très-tbibles , comme on le 
verra dans la fuite. On dira peutétre 
que ces raifons paflbient pour très- 
puiflantes dans l'efprit des Chrétiens 
de fon ftecle, & qu'ainfi elles pou voient 
faire beaucoup d'effet : mais on doit 
prendre garde que desefprits accoutu- 
mez àfepaier de toutes fortes de rai- 
fonnemens, fans diftinguer les bons des 
mauvais , changeoient aifément d'avîs, 
& paflbient par pafljon ou autrement 
à des opinions oppofées \ comme ils a- 
voient embraiTé , par chaleur d'imagi- 
nation y celles qu'ils avoient aupara- 
vant. Une figure , un paflage mal en- 
tendu les avoit perfuadez ; une autre 
figure & un autre paflage autrement 
expliqué les faifoient changer de fenti- 
roent. 

Pour revenir au fil del'Hiftoire, à 
laquelle néanmoins la remarque que 
l'on vient de faire eft tout à fait eflen- 
tielle, S. Cyprien joignit à fa Lettre 
pour le Clergé de Rome , dont on vient 
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de donner l'extrait, un autre adrefTée 
à Motfe & Mtxims Prêtres * Ro- 
mains & aux autres Confefleurs à qui 
il donne mille loiianges, parce qu'en 
foûtenant courageufement la Religion 
Chrétienne , ils étoient en même temps 
demeurez dans l'exa&itude de la Di- 
fcipline, fans donner légèrement la 
piix à perfonne, comme avoient fait 
les Martyrs Africains.il envoia ces Let- 
tres par Saturus, qu'il fit LeSeur , & 
Optât qu'il ordonna Soudiacre , * com- 
me il en avertit fon Clergé, qui avoit 
déjà confenti auparavant à leur avan- 
cement. 

Sur la fin du mois d'Août * le Cler- 
gé de Rome répondit à nôtre Evcque , 
qui reçut cette réponfe au mois de 
Septembre. Les Prêtres Romains la 
commencent par un compliment , où 
ils louent la modeftie de S. Cy prien,qui 
fâchant qu'il n'y avoit que Dieu qui lui 
pût demander rai fon de fa conduite 
\confcUntiam fuam foli Deo dthcrcfcju- 
dici) avoit néanmoins bien voulu leur 
en rendre compte. Ils approuvent en 
fuite tout ce qu'il avoit fait , & témoi- 
gnent qu'ilsavoient toujours obfervé la 
même conduite & Tobferveroient en- 
core. Il lui envoierent âùffi des Lettres 

qu'ils 

m Ep.iS.p.f^ If JEp.iy.f.ff. cJEp. 
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qu'ils avoient écrites en Sicile, quife 
font perdais, & d'autres * des Corf 
fefleursàqui il a voit écrit. Toutes ce[? 
Epîtres font affez élevantes, à en juge; 
par les règles de l'Éloquence de ce 
temps là, oîi l'onécrivoit les Lettres 
dans le même ftyle, que les Déclama- 
tions. L'Empereur Marc Aurele , qui 
ne pouvoit iouffrir le ftyle des Chré- 
tiens ' d'alors enflé comme celui des 
Pb2tes Tragiques , fe félicite auffi d'a- 
voir appris de Ruflicus c à tertre Ut 
Lettres en ftyle /impie ; marque que c'é- 
toit un défaut commun en ce temps-lâ, 
ce qui fait qu'on le doit pardonner au£ 
Chrétiens. La Lettre des Martyrs à Cy- 
prien commence auffi par un compli- 
ment extrêmement hyperbolique, ou 
ils égalent ou préfèrent même la vertu 
de ceux qui exortent à foufïrir con- 
ftamment le Martyre , à celle de ceux 
qui le fouffroient eftèÉBvement. Ils di- 
fent après cela que la Lettre de S. Cy- 
prien leur a repréfenté fi vivement lâ 
gloire des Martyrs , qu'il leur fembloit 
delà voir. Il vantent infiniment cette 
gloire y non tant confiderée comme un 
moien de parvenir au bonheur & au re- 
pos éternel , que comme une a&ion ex- 
traordinaire digne de l'admiration des 
v 4 ■ » . hom- 
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hommes & des Anges. On a vu que 
S.Cyprien reprochoit à quelques Mar- 
tyrs de fe biffer trop échauffer l'ima- 
gination par l'idée de cette gloire, & 
M.Dodwel , qui a fait une Diflèrtation 
du * courage des Marfyrt> remarque 
qu'en effet c'étoit 1à des motjfs de 
leur conftance,& dit avec raifon qu'in- 
„ fenfiblement ce ^éfautfegliffedans 
,,1'efprit, & que ejeux qui paroiffent 
humbles aux autres, éc qui croient 
aufli l'être fe vantent, fans s'en 
percevoir » de leur hunTrrtfér^On au- 
tre motif de la fermeté des Martyrs 
c'eft qu'ils efperoient de fojfe.der fans 
délai le Koiaunie du ciel : cœlefte rrgnum, 
ftne ulla cunBatione , retintre. C'étoit 
l'opinion de l'ancienne Egîife, qu'il n'y 
avoit que les Martyrs qui jou ïflent d'a- 
bord après la mort de la fouveraine fé- 
licité ; quoique l'on ne voie pas de fem* 
blable promeflè dans l'Ecriture. Mais 
ilspouvoientaifément efperer ce que 
Dieu ne leur avoit pas promis , dans les 
Livres facrez : comme ils provoquoient 
les bourreaux, & s'impatientoientde 
fouffrir le Martyre, fans qu'il le leur 
eût commandé. „ Que personne di- 
rent-ils, ne juge que Ton nous fait 
4, grâce de différer nôtre mort, cedé- 
„ lai iv eft qu'un empêchement à nôtre 

,,gloi- 
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„ gloire, ce feroit une véritable Cle- 
„ mence de ne point différer de nous 
„ faire fouffrir le Martyre ; Martyres 
non d'rfluliffe ver a Ckmentia ejl. Enfin 
ces Martyrs approuvent la conduite de 
nôtre Evêque, à l'égard des Tombez- 
S. Cy prien ne manqua pas d'en voier ces 
Lettres * à fon Clergé, avec ordre de 
les rendre publiques , afin de faire voir 
l'uniformité de la conduite des princi- 
pales Eglifes envers ceux qui avoient 
iuccombé. 

Néanmoins plufieurs de ces gens-là, 
qui vouloient être admis, à quelque 
pris que ce fût , lui écrivirent bien-tôt 
après une Lettre , au nom de Eglife de 
Carthage, à laquelle il répondit par 
une autre, b où il les cenfure âpre- 
ment de ce qu'ils avoient ofé prendre lé 
nomd'Eglite, qui n'appartenoit qu'à 
l'Evêque, au Clergé, & à tous ceux 
qui étoient demeurez fermes dans là 
profeffion du Chriftianifme : quanJo 
Ecclefta inEpifcopo> Clero , in omni- 
bus fiantibus fit conftituta. Il applique, 
dans cette même Epître, à tous lesE- 
vêques cette parole de Jefus-Chrifl: : Té 
es Pierre , # fur celte Pierre je bâtirai 
mon Eglife, d'où il conclut qu'il ne peut 
point y avoir d'Eglife fans Evêque. 
Dans le même temps, quelques Evo- 
ques 

m Ef. j t. p. 6?. b Ep. 3 J. p.66. 
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ques afiemblez à Carthage, avec le 
Clergé de cette ville , excommunièrent 
Gains Prêtre de Didie avecfon Dia- 
cre , parce qu'il avoir accepté les of- 
frandes des Tombez , & qu'il les rece- 
voit à la Communion. S.Cyprien*, a- 
verti dans fa retraite de ce qui s'étoit 
pafle approuva cette féventé, & or- 
donna qu'on en ufât de même envers 
ceux qui entreprendroient de faire la 
même chofe , avant fon retour. Il écri- 
vit y auflî à Rome ce qu'il avoit fait, 
& le Clergé de cette ville • témoigna, 
comme auparavant, qu'il approu voit fa 
fermeté. 

Au mois de Novembre, Celerin Con- 
fefleur Romain étant venu d'Italie en 
Afrique, alla voir S. Cyprien dans le 
lieu de fa retraite, & lui aiant rappor- 
té qu'elle eftime les Martyrs & les Con- 
fefleurs de Rome avoient pour lui, Tan- 
gagea à leur écrire à une Lettre toute 
pleine d'afièétion & de loilanges de ce 
u'ils avoient fupporté laprilbn pen- 
antuneannée, fans s'impatienter. La 
perfecution n'étant plus fi grande, peut- 
être parce que le ProconfuT, qui dévoie 
bientôt fortir de la Province, ne vouloil 
plus y répandre de fang , quelques Col- 
lègue r > comme S. Cyprien appelle lefc 

E Evc- 

a E/>-34 p.&7' à c Bf. 
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na * LcBeur, avec leur avis , ftris 
confulter fon Clergé , un nommé kAu- 
relc , qui avoit été premièrement 
banni pour laprofeiïion du Chriftianif- 
me , par les Maeiftrats de Carthage , 
ôcenfuitemis à îa tforture par lePro- 
conful. Il ordonna aufli Critrin y pour 
le même emploi, cjue ceConfefleur a- 
voit d'abord refufé , mais qu'il accepta, 
aiantfongéquel'Eglife l'exortoit à le 



marquent beaucoup d'affe&ion & d'e- 
ftime pour eux. Il témoigne qu'ils é- 
toient encore jeunes, & que fans cela il 
leur auroit déjà donné l'ordre de la 
Prêtrife, qu'il leur deftinoit. Cepen- 
dant il vouloit que dans la di vifion , qui 
fe faifoit tous les mois de l'argent , que 
l'Eglife contribuoit pour l'entretien des 
Prêtres, ils en enflent autant qu'eux : 
fportulif tifdcm cum Presbyteris hono- 
rent ur , diviftonix menfuras tquatis 
quant itatïbuf partiantur. Il reçut aulli 
Nutmdlc c Prêtre , dans le nombre de 
ceux de Carthage. Ce Nuraidic avoit 
été laifTé pour mortpar les Païens , qui 
l'avoient voulu brûler avec fa femme, 
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laquelle y étoît en eflet demeurée, com- 
me S. Cyprien le rapporte. 

Dans ce temps-la Novat s'étoit fait 
donner un certain FeliciJJime pour Dia- 
cre; & S. Cyprien aiant en voié à Car- 
thage Calàoniui & Herculanus Evê- 
ques , & Numidic Prêtrfc , pour tenir fa 
placeavec Kogatien y leur avoit donné 
ordre de diftribuer de l'argent à quel- 
ques néceflïteux ; mais ce FéliciJJïme 
s'y oppofa , * & menaça de réfuter la 
Communion à ceux qui obeïroient à 
leur Evêque. On ne voit pas dans S.Cy- 
prienlesraifonsquece Diacre pouvoit 
avoir d'en ufer ainfi ; quoi qu'il en foit, 
il futlui même excommunié par S. Cy- 
prien , avec quelques autres de fon par- 
ti.Outre cette rébellion contre fon Évê- 
que, on l'accufoit d'avarice, & d'a- 
dultere; mais comme ces aceufations 
n'ont éclatté qu'apres cette affaire, & 
qu'elles viennent de fes ennemis , on ne 
peut pas tout à fait les recevoir comme 
bien fondées. 

L'an ce l i. S. Cyprien étant en- 
core dans fa retraite, cinq Prêtres de 
fon Eglife fe joignirent à Féliciffime ; 
& tâchèrent de détacher de leur Evô- 
que le plus de gens qu'ils pouvoient, 
pendant que Novat, qui étoit allé à 
Rome , travailloit à y former un parti. 
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Ces brouilleries empêchèrent que & 
Cyprien ne pût venir à Carthage avant 
Paque, comme il l'avoitréfolu , par- 
ce qu'on lui fit entendre que fa préfen- 
ce y exciteroit infailliblement au trou- 
ble, qui pourroit donner occafionaux 
Païens de renouveller la perlecution. 
Il fe plaignit au peuple, par une Lettre, 
* de ce retardement, l'exorta à de- 
meurer uni à lui & dépeignit fesad- 
verfaires de fi noires Couleurs ; que ce- 
la fuffifoit pour les rendre odieux à tout 
le peuple. Il les accufe d'avoir con- 
juré contre fon Epifcopat depuis le 
commencement, malgré les fuffrages 
du peuple & le jugement de Dieu mê- 
me , d'avoir efTaié de foûlever contre 
lui les Confeflèurs, & d'avoir féduitles 
Tombez. Il femble même marquer 
qu'il les avoit vus dans un fonge joints 
aux Magiftrat, pour perfecuter les 
Chrétiens, & il dit que leurs brouille- 
ries font une féconde perfecution qu'il 
foufïre. Enfin il déclare à ceux qui fc 
joindront à ce parti, qu'il ne les re- 
cevra plus à la Communion. 

LesEvêques d'Afrique aiant accou- 
tumé de fe rendre à Carthage après Pà- 
que, comme il paroît par quelques ' en- 
droits de S. Cyprien , il s'y rendit auffi 

lui 
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lui même en ce temps-là , après s'erre 
rafïuré contre les menaces de Félicifli- 
me. Ses Collègues y étant , on y traita 
au long de l 'a ffaire des Tombez , & ce 
Concile s'étant raflèmblé plulieurs fois, 
on eut le temps d'apprendre l'éle&ion 
du nouvel Evêque de Rome, avanf 
qu'il fut fini. Deciut étant abfent, & 
occupé à étouffer la fedition , quej«- 
liut valent avoit excitée en Macédoi- 
ne, la perfecution cefla à Rome, & 
le Clergé de cette Ville crut qu'il écoit 
temps de travailler à l'éleétion d'un E- 
rêque, auquel ils avoient réfervé le 
jugement de l'affaire des Tombez. Pom- 
pée & Etienne Evêques Africains s'é- 
toientaufli rendus à Rome, pour af- 
filier à l'éleftion, 5c peutêtre pour em- 
pêcher qu'elle ne tombât furquelcun 
qui fut fufpedfc , ou oppofé de fentimens 
âl'Evêque de Carthage. Autrement il 
y avoîtaflezd'Evêquesen Italie, pour 
faire cette éle&ion. Il y avoir alort 
deux prétendans a PEveché de cette 
Ville. L'un fe nommoit Corneille, & é- 
toit venu à la Prêtrife, après avoir 
pafleparles autres degrez Eccleliafti- 
eues. L'autre s'appelloit Novatien, & 
étoit aufli Prêtre ; mais il avoit été au- 
paravant Philofophe, delà Se&re des 
Stoïciens . Etant Catéchumène il avoit 
iîé exorcifé comme pofledé, & n'a- 

E 3 Toit 
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voit pu être baptizé qu'au lit par afpei - 
fion; en fuite ilavoit été fait Prêtre, 
par la feule faveur de l'Evêque , com- 
me le difent fes ennemis, car on ne 
peut apprendre fon hiftoire d'ailleurs* 
Cependant ils témoignent qu'il a- 
voit de l'efprit , du favoir , & de 
l'éloquence. Novat, quelques autres 
Prêtres, & quelques Confeflèurs é- 
tpient de fon parti , & foûtenoient que 
la DifciplineÈcclefiaftique ne permet- 
toit pas que l'on reçut les Tombez à la 
pénitence. On Taccufe d'avoir feint 
publiquement de réfufer l'Epifcopat , 
qu'il briguoit en fecret; mais fa feinte 
neluifervit de rien : Corneille fut élu 
par le jugement de Vieuî5 de fon Chrift % 
comme parle S. Cyprien , par le témoi- 
gnage de prefque toux les Eccleftaftiques t 
far les fuffrages du peuple qui étoit p re- 
font y 0" par le collège de quelques Èvê- 
ques âgez & honetes gens. Il y en avoit 
çu feize préfens , entre lefquels étoient 
les deux Africains que Ton a nommez. 
Son ordination fe tit le 4. de Juin de 
cette année, & Corneille tint le fieee 
Epifcopal un an trois mois & dix 
jours. Cependant Novatien l'attaqua 
ouvertement , fu un livre contre lui, oh 
il Paccufoit de plulieurs crimes & ta- 
choit principalement de détourner lés 
peuple^ Je fa Communion, parce qu'il 

yre- 
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y recevoit les Tombez- Aiaot attiré 
beaucoup de monde à lui , il fit venir 
trois Evêques d'Italie, comme pour 
s'accorder avec Corneille, mais en effet 
pour l'ordonner , a laiecommendation 
des ConfefTeurs de fon parti. Il attira 
d'abord allez de monde , parce que cet- 
te féverité, contre ceux qui àvoient fa- 
crifié aux luoles, avoit beaucoup d'ap- 
parence de pieté ; outre que dans les 
perfecutions précédentes , on n'avoit 
pas reçu les Idolâtres à la pénitence; 
au moins il ne refte aucun monument 
qui nous l'apprenne, ce qui fait que l'£- 
vêque d'Oxford cocje&ute que S. Cy- 
prieneft peu terre le premier qui les ait 
reçus. Ce qu'il y a d'étonnant en ceci , 
c'eft que Novat qui avoit d'abord vou- 
lu recevoir les Tombez, fans leur inif 
pofec de pénitence , fe fut jette dans 
un parti tout oppofé , & dans le çiême 
temps que fon ami & fon Diacre Féîir 
ciifime continuoit dans fa première 
penfée. Cependant S. Cy prien , qui ne 
laide guère échapper d'occafion de dé- 
couvrir les défauts de fes adverfaires, 
6c qui dit dans une Lettre, dont on par* 
lera aans la fuite , ce qu'il favoit de 
Novat , ne lui reproche point cette iné- 

Au mois de Juin Cyprien & le Conci- 
le d'Afrique recurent des Lettres de 

E 4 Cor- 
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Corneille, qui leur appren oient fon é- 
l'eéHon» & le fchifme qui s'etoit formé 
à Rome , avant l'ordination de Nova- 
tieri. Le Concile répondit à ces Let- 
tres par d'autres qu'il envoiapar Cj/- 
âontus & Fortunat Evêques , qui eurent 
ordre de travailler aufïi, tant qu'ils 
pourroient , à la paix- Cyprien envoia 
parla même voie à Corneille les Let- 
tres qu'il avoit écrites fur l'affaire de 
Félicifiime; & cependant le ConcHe 
fut prorogé jufqu'au retour de ceux 
que l'on envoioit en Italie , & on ju- 
gea ne devoir prendre aucun parti juf- 
qu'à ce temps-là. Au mois de Juillet 
Cyprien & Tes Collègues reçurent des 
Lettres de Novatien , par où il leur 
faifoit part de fon éleftion; mais fes 
Envoiez furent rejettez comme Schif- 
matiques , ce qui les obligea de parcou- 
rir diverfes villes d'Afrique , & d'aller 
de maifon en maifon chercher des 
gens, qui les voulurent écouter, La 
raifondecelafutqùeles deux Evêques 
Africains , qui avoient aflifté à l'ordi- 
nation de Corneille , dirent que tout 
«'étoîtpafiéCanoniquement , & qu'il 
avoit été approuvé de tout le monde; 
fi bien que lorfque les Envoiez de Nô- 
vatien voulurent parler contie lui, on 
les excommunia, ne jugeant pas qu'il 
„ fût de la gravité du Concile de met- 
•*>0 r i „trc 
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,,tre en compromis l'honneur d'unE- 
vêque élu, ordonné & approuvé de 
„ plusieurs, à caufe des difcours de 
quelques médifans. C'eft ce que Cy- 
prien apprit à Corneille, par « une 
Lettre, dont un Prêtre nommé Pr/W- 
fif t qui devoit l'inftruire plus à fond 
de bouche , fut le porteur. 

Alors les Evêques Africains, qui 
fembloient avoir voulu attendre d'être 
înftruits de l'état de l'Eglife de Rome, 
avant que de rien faire, qui auroit pu 
être contredit par l'Evêgue de la Capi- 
tale de l'Empire , dont l'autorité étoic 
déjà confiderable, procédèrent contre 



Communièrent;, après les avoir ouïs. 
En ce temps-là Caldonius & Fortunat 
revenus d'Italie confirmèrent l'inno- 
cence de Corneille , & le Concile de 
CartHage écrivit des Lettres circulaires 

{>ar toute l'Afrique, la Numidie, & 
es Mauritanies pour en inftruire tout 
le monde , & exorter les Africains à 
demeurer dans la Communion de l'E- 
vêque du Rome. Il écrivit aufli des 
Lettres Synodales à cet Evêquc, que 
chacun des membres du Concile fou- 
ferivit , où il racontoit les procédu- 
res qu'il avoit tenues contre Félicifli- 
me; par où l'on peut voir , comme par 
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plufieurs autres circonftances que l'on 
a déjà rapportées , que Pun des moiens 
par lequel les £ vêques foûtenoient leur 
autorité étoit une efpece de confédé- 
ration tacite qu'il y .avoit entre eux, 
de ne rien faire fans le confentement des 
autres , & de s'entrecommuniquer tou- 
tes les chofes d'importance; car alors 
il n'y avoit pas encore de fubordina- 
tion d'Evêques, d'Archevêques, de 
Métropolitains; quoi que l'on eût dé- 
jà beaucoup de refpedt pour les Evé- 
ques des villes Métropolitaines. Cy- 
prienenvoia la Lettre du Concile d'A? 
trique par Mcttius . Soufiiacre & Nice-? 
fbore jAcolythc , & y en joignit deux en 
fon propre nom, Tune adreflee à * Cor- 
neille & l'autre aux Confefleurs Ro- 
mains, du parti deNovatien, qui a- 
voient de leur côté écrit des Lettres 
fort defavantageufes à Corneille. S.Cy- 
prien dit à cet Evêque qu'on n'avoit 
pas voulu lire ce qui avoit été écrit 
contie lui , dans l'aflemblée des Evê- 
ques Se à la face des Autels : conftdcn- 
ttbus Dei Sacerdotibus t£ ait art poftto : 
majsqu'onavoit jugé qu'il falloit lire 
publiquement le bien que Ton avoit é- 
(çxitde lui ; & que fi on n'avoit pas d'a- 
bord acquiefeé aux Lettres que Cor- 
neille avoit écrites touchant fon éle* 
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ûion , c'eft qu'il avoit été jufte d'en 
uferainfi, àcaufedelaquerelledeNo- 
vatien , dont on n'étoit pas encore bien 
inftruit. Pour ce qui regarde les Con- 
fefleurs, il les exortoit à fe réunir à 
l'Eglife. 

Après l'excommunication de Féli- 
ciflime , on décida la queftion des Tom- 
bez > & on coucha par écrit la réfolu- 
tion du£oncile, qui contenoit deux 
Chefs, i. Qu'on n'ôteroit pas aux 
Tombez toute efperance de paix, 
comme Faifoit Novatien. 2. Qji'onuc 
les recevroit pas à la communion , fans 
pénitence, comme vouloit Félicifli- 
me. Enfuiteenenvoia par tout cette 
réfolution, & cependant Primitif qui 
avoit été à Rome le mois précèdent 
revint avec des Lettres de Corneille, 
où il fe plaignoit qu'au lieu qu'aupa- 
ravant on lui avoit écrit d'Adrumet, 
comme au légitime Evêque de Rome , 
dès que S. Cyprien & Ubaal s'en c- 
toient allez en ce lieu là, on avoit a- 
dreffé des Lettres aux Prêtres. & aux 
Diacres Romains , comme s'ils avoient 
été deftituez d'Eveque. S.Cy prien s'ex- 
çufa a de cela aflez froidement , fur ce 
que l'on vouloit attendre le retour des 
deux Evoques , que Ton avoit envoiez 
en Italie , & que les Prêtres d'Adrumet 

c'a* 
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n'avoient pas fu auparavant cette ré- 
folution. 

Au mois d'O&obre, Corneille afTem- 
bla à Rome un Concile de Soixante E- 
vêques, qui confirma les Canons du 
Concile de Carthage, & qui excommu-* 
nia Novatien & fes adherans. LesE- 
vêqnes d'Italie qui n'avoient pu être 
préfens à ce Concile, l'approuvèrent; 
chacun en particulier , & il femble que 
ce fut le confentement des Evêques , 
joint aux Lettres de S. Cyprien, qui dé- 
tacha les ConfefTeurs Romains & un 
grand nombre d'autres perfonnes du 
parti de Novatien. Corneille en aver- 
tit promptement S. Cyprien, comme 
en le peut voir par la Lettre XLIX, * 
quieltdelui, où l'on verra de quelle 
manière ils rentrèrent dans l'Eglife, 
& la réparation publique qu'ils firent à 
Corneille. La * L. Lettre eft encore de 
cet Evêque , qui donne avis à Cyprien 
que Novat & quelques autres Schif- 
matiques du parti de Novatien s'en al- 
loient en Afrique. L'Evêque de Car- 
thage répondit par deux Lettres * à 
celles de Corneille , où il le félicite du 
retour des Confefl'eurs, qu'ils lui a- 
voient eux mêmes marqué par à un 
billet s & décrit les crimes de No- 
vat f 

M P. 91. b P. 94. C If. fl. ^ S 1 ' 



■ I 




DE S. CTPRIEXÇ. 77 

vat , pour lui faire comprendre que ce 
Prêtre étant encore mieux connu en 
Afrique, qu'en Italie, il n'étoitpasà 
craindre qu'il y féduifit beaucoup de 
gens. 

On croit que ce fut cette même an- 
née que S. Cyprien compofa fes traitez 
de VXJnité de l'Eglife , & der Tombez , 
dont il faut que nous marquions le con- 
tenu en peu de mots ; parce qu'on pour- 
ra mieux connoitre par là les princi- 

{>es des Eglifes d'Afrique d'alors, que 
'on n'a pu faire par l'hiftoire que l'on 
vient de lire. 

Pour commencer par le premier, 
nôtre Mai tyr repréfente auxChrétiens, 
qu'ils ont befoin,non feulement de iim- 

Flicité , mais de fagefle pour préférer 
obeïflance, que l'Evangile demande 
de nous, à la vie déréglée des mon- 
dains, & pour s'empêcher d'être féduit 
par les Hérétiques, après avoir em- 
brafTé leChriftianifme : Que pour cela 
il faut favoir que l'Eglife eft unique, 
ce que Jefus-Chrift a voulu marquer en 
difant à S. Pierre feul Tuer P/erre8cc. 
& que la pluralité des Evêques ne la 
détruit point , parce qu'il n'y a qu'un 
feul Epifcopat, auquel les Eveques 
participent folidairement , m folidum : 
Que l'Eglife eft unique, quoi quelle 
fritplufieurs membres, &que hors de 



7 8 L A V I E 

fon fein il n'y a point dufalut: Qnc 
l'indivifibilite de l'Eglife a été figurée 
par la tunique fans couture de Nôtre 
Seigneur, & marquée en divers autres 
endroits de l'Ecriture ou exprès, ou 
qui doivent être ainfi entendus dans 
leur fens myftique: Que l'efprit du 
Chriftianifme étant un efprit de dou- 
ceur, il paroît par la conduite des Hé- 
rétiques, qu'ils en font deftituez : Que 
Dieu n'a fait de? promefles dans l'E- 
vangile, qu'en faveur de ceux qui vi- 
*roient en paix , & qui demeureroient 
unis à fon Eglife : Que le fchifme ne 
peut pas être expié par le Martyre , 
parce qu'il n'y a point de véritable 
Martyre hors de l'Eglife, & que li 
quelque Schifmatique femble mourir 
pour l'Evangile, c'eft plutôt par defef- 
poirquepar vertu : Que ceux qui né 
demeurent pas dans l'unité, &dans la 
charité ne font Chrétiens que de nom: 
Que l'on ne doit pas être furpris des 
Schifmes, puis que les Apôtres les a- 
voient prédits, mais qu'on doit fuïr le 
commerce des Schifmatiques : Qu'ils 
font efinemis de l'Autel, & a rebelles 
contre le facrifice de Jefuf-Cbrijl , lorS 
qu'ils ofent établir un autre Autel , 
taire une autre prière défendu^ , C pro- 
faner la vérité' de la viSime dn Seigneur 

par 
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parde fauxfacrifîces. Qu'on ne doit pa9 
être furpris , fi l'on veit des Corifeflèurg 
* engagez dans le fchifme , parce que U 
ConftJJion n'exempte pas des embûches du 
Diable y ni ne d /fend Pas contre les pé- 
rils , les attaques y Î5 les efforts du ftecle 
ceux qui y font encore % en les garant iffant 
pour jamais : jitrt rement, àit S.Cyprîen, 
on ne ver r oit point les trqmperies ^ la 
fornications C? les adultères dans les Con~ 
fejfeurs , que Von y voit avec douleur. 
Il ajoute que cela n'empêchoit point 
que les véritables Confefleurs ne fuflent 
dignes d'une très-grande eftimfc. Enfin 
il exorte les Schifmatiques à rentrer 
danslefein de l'Eglife, il déplore la 
corruption de fon iiecle , & conjure les 
Chrétiens de réveiller leur foi & leur 
charité. C'eft-là en peu de mots ce que 
le Traité de VXJnitéde l'Eglife contient, 
fur quoi il eft bon de remarquer, outre 
ce qu'on a déjà dit du ftyle de S. Cy- 
prien & de fa manière de raifonner, 
premièrement que l'exemple de S.Pier- 
re dont-il fe fert, n'eft pas extrême- 
ment concluant, ou pour parler plus 
clairement, ne prouve rien du tout à 
ceux qui croient que l'autorité d'un 
Martyr n'eft pas infaillible. Car il eft 
vifible que dans le pafiàge:T« es Pierre, 
& fur cette Pierre je bâtirai mon Egli- 

* 11 7* . .V**K 
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fc &c. qui cft le principal, Jefus-Chrift 
ne veut dire autre chofe fi ce n'eftque 
S. Pierre feroit celui qui prêcheroitle 
premier l'Evangile, comme de favans 
hommes l'ont montré depuis long- 
temps. M. Dodwel à la vérité, dans fa 
VII. Dijfcrtation Cyprianique, tache de 
prouver que le raifonncment de S. Cy- 
prieneftbon; mais fi l'on examine ce 

Îp'ildit, on verra que tout eft fondé 
ur une interprétation myftique & arbi- 
traire des paroles de Notre Seigneur, 
qui pourroient recevoir d'autres fens 
my (tiques, fans que qui que cefoiteût 
droit, fur ce fondement , de dire qu'il 
en a trouvé le vrai fens. Outre cela il 
fuppofe cinq, oufixehofes, qui font 
fujettesàde grandes conteftations ; &. 
tout ce qu'on lui pourroit accorde^., 

f:'eft que du temps de nôtre Martyr 4 ou 
'on raifonnoit ainfi , cela étoit aUez 
bon pour le peuple. Mais à en juger par 
les reglesdu bon fens,qu'aucun iiecle ne 
peut s'exempter de fuivre, on aura plus 
de penchant à embrafler le fentïment 
d'un lavant compatriote de M. Dod- 
wel, * „c'eft que dansdefemblables 
„ chofesles Pères tirent de leur propre 
efprit ce qu'ils difent , ne font qu'a- 
vancer leurs conjectures particulié- 

4 Bsrraw of tht Tcfts fupremacj p. 32. 
%d. infêU 
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i>res, & s'abandonnent à leur imagi- 
„ nation avec autant de liberté que qui 
„ que ce foit. C'eft ce qui fait qu'il 
„ trouve peu de lblidité dans cette pen- 
„ fée de S. Cyprien , fuivie par Optât 3c 
„ pan& cAugtftifà . \, \ï xl 

En fécond lieu , il ne fe met point en 
peine dans tout ce Traité d'une obje- 
ûion qui vient néanmoins d'abord 
dans Pc/prit, dont les Donatiftes fe fer- 
virent depuis, & que l'on a fort em- 
ploie^ dans ces derniers ûecles. C'eft 
qu'il- fe pouvait &ire nue le gros de 
PEglife eût abandonne les principes 
du Cbriftianifme, £c par confequenc 
qu'on avoit droit de s'en féparer. Ainii 
les Novatiens pouvoient avouer pref- 
que tout ce qu'il dit , enfoûcenantaue 
c'étaient eux qui étoient la véritable 
Eglife, & que S. Cyprien étoit un Schil- 
matique. . 

La même occâfion qui lui fit pren- 
dre la plume, pour écrire de l'Unit i 
de PEglife, l'engagea à traiter du ju- 
gement qu'on pouvoit faire des T<?w- 
èez y furlefquelsil y avoit deuxfenti- 
mensoppofez, outre le fien, qui tient 
comme le milieu entre les deux autres ; 
comme on l'a pu voir par ce qu'on a 
dit de Novatien & de Felicillime. Le 
livre des Tombez i auili bien que le pré- 
cèdent, fut lu * publiquement dans 
~mVU.Ef.ft. F .il'E- 
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l 'Eglife de Carthage , & enfuite envoie 
à Home. 

Nôtre Martyr commence par louer 
lesConfefleurs, & les autres qui étoient 
demeurez fçrmes , & particulièrement 
ceux qui l'avoient fait en le retirant 
des lieux où la perfecution étoit vio- 
lente, du nombre defquelsil étoit lui 
même ; & par plaindre les Tombez* II 
continue en montrant que. l'origine de 
ces maux étoit la corruption des 
mœurs des Chrétiens , tant Écclefiafti- 
ques que Laïaues , qu'il décrit aflez 
au long: Quepluiieurs avoient fuccom- 
bé aux premières menaces des Magi- 
ftrats , 6c avoient pouffé les autres à en 
faire autant , fans en exempter leurs 
petits enfans qu'ils avoient porté aux 
autels des faux Dieux: Querîenneles 
peut cxcufer, ni l'amour de leur pa- 
trie, ni l'envie de conferver leur bien, 
ni la crainte des fupplices : Que ce fe- 
roit une cruauté qtie de les flatter , 
parcé què cela les empêcheroit de don- 
ner à Dieu la fat/sfjrïïton qu'ils lui doi- 
vent, par laquelle feule ils peuvent 
être véritablement guéris , fans quoi ce 
feroit un facrilege que de prendre le 
corps du Seigneur: Qu'il n'y a que Dieu 
qui puiflepardonnerTes péchez, & que 
c'eiî lui qu'il faut fatisfaire, encore 
qu'il foit vrai * que les mérites des 

s P. 1 29. Mar- 
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TA*rtyr*i î£ h* œuvres des juftes peu* 
vent beaucoup auprès du juge , cela de- 
vant être quand le jour du jugement fe- 
ra venu: Que les Martyrs ne doivent 
être cenfez avoir rien demandé, qui 
foit contraire à la volonté de Dieu , & 
que s'ils l 'avoient fait , on ne devroit 
pas croire qu'il exauçât leurs prières ; 
& que tel feroit le pardon des Tombez , 
fans exiger d'eux aucune pénitence : 
Que plulieurs de ceux qui avoient; re- 
poncé le Chriftianifme avoient fenti 
peu de temps après la vengeance divi- 
ne, par des chatimens extraordinaires, 
dont il rapporte 4i vers exemples étran- 
ges ; fur lefquels en ne peut rien dire, 
n'aiant aflez de r^ifons ni pour les 
croire, ni pour les rejetter: Que les 
JJbellatiqucs dévoient être mis dans le 
même rang que les Apoftats, quoi qu'ils 
.euflent fait préfenter leurs requêtes par 
d'autres , ou les euflênt préfentées eux- 
mêmes en particulier : Que ceux qui a- 
voient avoué aux Prêtres qu'ils avoient 
eu le defTein d'en faire autant , mais 
qui ne l'avoient pas fait , dévoient aufli 
ctre fournis à quelque pénitence cjuqî 
quç plus légère : Que chacun de voit a- 
'pôùer fon péché pendant qu'il étçit.èn 
vie , pendant qu'on pouvait entendre Ja 
■ cmfcjjion y pendant que Dieu pouvott 'a- 
. voir pour agréable fa Jfati'falïion, tf la 
. f .*H r x remtf- 
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die fartes Eviques : Qu'il ne falloir é- 
lorgner ni larmes,, ni macérations, 
ni bbrtr.es œuvres pour fléchir la cole-* 
ié divine, qui ne le pou voie être qu'à 
ce prix-là, mais qui leferoit aulli envers 
tous les véritables pérritens. 
\Comme on ne peut pasdouterque 
S. Çyprièn n*eût raifort de ne vouloir 
pas recevoir légèrement les Tombez 
a la Communion, fi Ton coniîdere & les 
règles de l'Evangile, & celles de îa 
prudence Chrétienne : on poarroit aaffi 
eu égard à la plupart des raiforts qu'il 
apporte, & fur lefquelles il infifie le 
plus , juger prëfque en faveur de Féli- 
ciQime. Il eft vrai que ceux qui avoient 
commis un fcandale public , en renon- 
çant leChriftianifme, en dévoient fa b- 
re une réparation publique, afindere^ 
méfier au mal que leur mauvais exem- 
ple pouvoit avoir caufé. On ne pouvoir 
pas auffi regarder comme Chrétiens , 
c fux qui venaient de protefterqri'ils ne 
réroientpbîm^fimplemeritparCe'qu'îls 
'^flbroient de nouveau qu'ilsvouloicrt 
Fêtre. Il enfalfoit avoirune plbsgrart- 
de certitude que dé ilmples paroles, & 
c'eft de quoi on ne pouvoir s'aflurer 
que par une pénitence un peu longue. 
Cette précaution étoit neceflairepour 
confmer l'honneur de TEglife Chré- 
tien- 
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tienne , qui fans cela n'auroit été qu'u- 
ne troupe de gens qui aurojent fait 
profeflion du Chriftianifme , ou du Pà- 
ganifme , félon les temps. L\Eglife mê- 
me fe feroit entièrement détruite à la 
fin , en recevant trop facilement les 
Apoftats. Ces raifons qui fe préfentent 
d'elles mêmes, & qui fuffifent pour con- 
vaincre les plusopiniàties, ne fe trou- 
vent point dans les Ecrits de S. Cy- 
prien, ou au moins n'y font qu'effleu- 
rées. Il parle feujement de Tindigniti 
dcsTotnlfezyôc des fat isfaS ions qu'ils dé- 
voient à Dieu. Cependant l'Evangile ne 
demande autre chofedes pécheurs, fi ce 
n'eft qu'ils ne retournent plus dans leurs 
fautes & qu'ils forment une habitude 
oppofée aux vices aufquelsils étoient 
fujets. Or il femble qu'une fimple chute 

n'efTaçoit que rarement les habitudes dç 
pieté , aue l'on pouvoir avoir avant que 
de tomber; qu'elle ne faifoit que les é- 
branler, &que l'horreur du crime, que 
l'on avoit commis dans la crainte , pou- 
voit furlire pour raffermir ces habitudes 
ébranlées.Dès que cela étoit fait,ce qui 
pouvoit arriver en oeu de temps, le pé- 
cheur n'avoit rien a faire à l'égard de 
Dieu, qu'à s'affermir toujours da vanta- 

Be dans la bonne difpofition oh il étoic. 
»ieu ne demande autre fatisfa&ion à 
l'égard de lui même; mais il faut quel- 

F 3 quç 
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quechofe de plus à l'égard des hom- 
mes, pour les raifons que l'on a mar- 
quées. Ainfi en difant aux Tombez la 
plupart des chofes que S. Cyprienleur 
difoit , il étoit difficile de les perfuader, 
parce que chacun de ceux qui n'avoient 
péché que par crainte , & qui s'étoient 
d'abord relevez de leur chute, fentoit 
en foi même qu'il étoit véritablement 
Chrétien , quoi que S. Cyprien pût dire 
de fa maladie intérieure , & ne fouffi oit 
qu'avec peine qu'il dépendit de la-di- 
feretion d'un Eveque , quelquefois cha- 

gin, deluifermer la porte de l'Eglife 
du falut , fi long-temps qu'il le trou- 
voit à propos; car on croioit alors qu'é- 
tant hors de la paix de l'Eglife, on étoit 
en état de damnation. Ç'eft ce qui 
faifoit qu'on recevoit à la paix les pé- 
nitens mourans, avant la fin de leur 
jpénitence; mais cela ne oouvoit pa$ 
(entièrement raffarer les efprlts , parce 
ou'on pouvoit mourir fubitement, & 
ians avoir le temps d'être réconcilié i 
l'Eglife. Auffi, comme il paroit par la 
Lettre \N . à *Antonien ^ cette raifon, 
& la néceflité de conferverà l'Eglife un 
grand nombre de perfonnes, firent que 
S. Cyprien lui même n'eut plus dégard 
aux raifons qu'il apporte dans fon Li- 
vre des Tombez & qu'il reçut ceux de 
fon Diocefe,après une fatisfa&ion aflèz 
courte. On 
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On pourra trouver le détail des cir- 
conftances de la Pénitence dans les PP. 
Sirmond & Marin qui en ont fait l'Hi- 
ftoire. H fuffira de dire en général que 
Ton peut recueuillir de ce livre de 
S. Cyprien, & de fes autres Ouvrages 
* que l'on faifoit pafler les Pénitens 
par ces degrez : 1 . on les admettait à la 
Pénitence , & alors ils confefToient pu- 
bliquement leur faute, & recevoient 
l'impofition des mains: i.on leurmar- 
quoit ce qu'ils dévoient taire , comme 
jeûner , coucher fur la dure , pleurer , 
fe revêtir d'un fac , demeurer étendu à 
terre à la porte de l'Eglife fuppliant 
ceux qui y entroient d'intercéder pour 
eux : 3. après un certain temps, on leur 
permettoit d'entrer dans l'Eglife , mais 
on les en faifoit fortir lorfque l'on com- 
munioit: 4. enfuite on lesîaiflbit alii- 
fter à la Communion, mais fans y par- 
ticiper : 5 . après une nouvelle confcf- 
fioh & impofition des mains, on les 
recevoit à la Communion. Quoi que 
tout cela ne fufl'ent dans le fond que 
des précautions pour s'afTurer de la 
iincerité des Pénitens , pour empêcher 
qu'ils ne retombaient , & pour édifier 
ScconferverrEglife, & qu'il pût arri- 
ver que ceux qui paflbient par là fut 

F 4 fcnt 

a Vid. not.tdLib. de Lapfîsp. \$f.frjd 



fent aufli gens T de bien avant qu'apiès 
leur Pénitence y S. Cy prien appelle par 
tout ces forrnaYitQZjatiffaire à Dieu y 
& guérir les blcffurer de fon ame y Ileft 
difficile de favoir quelle idçe il atta- 
choit au mot de fMirfairc ;,- car il ne 
s'en explique diftin&ement en aucun 
endroit ; & fes Commentateurs n'ont 
point eflaié de marquer clairement ce 
qu'il vouloit dire. Peutétre que ni lui, 
ni eux n'y ont attaché aucune idée bien 
diftinâe. Satirfacerc fignifie chez les 
Latins proprement contenter; çequife 
fait foit en faifaht quelque chofe qui 
plaît à celui que l'on contente, quoi 

3uecepuifle être; foit en paiant une 
ette ; foit en faifant réparation , ou 
fatiffaBhn d'une injure, fans laquelle 
réparation on ne veut pas pardonner. 
Encore que l'on puifle appliquer le mot 
de fatisfaire , en ces trois fens, aux œu- 
vres pénales de la repentance publi- 
que des Anciens; ilfembleque S.Çjr 
prien Tait entendu dans le troifiéme, 
comme on le reconuoîtra en lifant \qï 
paflages oii ce mot fe trouve. 0 ^ 
U5 Cependant les Scholaftjques ou les 
Théologiens Lsjtins dçs derniers fie- 
xles, ontprisce terme dç S. Cyprien 
-«dans le fécond fens ; & c'eft de là qu'e(i 
itiéela doftrine àzifaiïsfaBions humai- 
.tits % pu des œuvres péoalçs par lefquel- 
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les ils ont cru que Ton fati/faJfo/t la 
juftice divine; ou qu'on lui paioit ce ( 
qu'on lui devoit. L'Evêque d'Oxford 
remarque * „ qu'il eft arrivé malheu- 
,,reufement que les anciens Ecrivains 
,, Ecclefiaftiques aiant donné le nom 
7i de fatisfa&ion à la Confeilionpubîi- 
,,quç, & aux macérations folennelles 
„ de la Pénitence : les Sociniens & 
d'autres ont pris occafion de là cî'en- 
„ feigner que Nôtre Seigneur Jefus- 
„ Chrift n'a pas autrement latisfait. Ce 
favant homme étoit fi en colère contre 
les Unitaires, qu'il ne manque point 
delescenfurer , dès qu'il croit le pou- 
voir faire. S'il l'avoit été un peu inoing, 
il n'auroit eu garde de penferque So- 
da , où aucun de fes fe<ffcateurs le fût a- 
vifé de prendre occafion des expref- 
fions des Anciens, pour donner un 
nouveau fens à la fatisfaâion de Jefus- 
Chrift. Ces gens-là ne lifent guère L 
Pères, &fe mettent peu en peine Je 
leurs expreflions ; outre qu'ils rejettent 
entièrement le mot de fatisfa8ion y ccm- 
nie unmotquin'eft point de l'Ecritu- 
re , & auquel ils ne fe foucient guère 
de donner un bon fens. Il ajoute au 
même endroit * contre d'autres Théo- 
logiens, qu'il n'aimoit guère plus qi^e 

F ç lés 

* P. 175- . b Les Théologiens Réforme^, 
presbytériens. 
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les Unitaires, „ qu'il y a euauffides 
,, gens qui pour défendre les mérites de 

Jefus-Chrift,foûtiennent qu'il a fatis- 
,,fait, en forte que ce feroit un facri- 
,,lege de fe fervir de quelques a&ions 
, 5 pénales de repentance. Il cite enfui- 
te 2 Cor. VII: ii. où S.Paul dit que la 
triftefle, qu'il avoit caufée aux Corin- 
thiens, avoit produit en eux la vengean- 
ce (vnMimif) comme fi ce mot figni- 
fioit une vengeance qu'ils euflent pris 
fur eux mêmes , en fe macérant , ce que 
S. Paul ne dit point. Au contraire il 
fembîe qu'il s'agit del'inceftueux, dont 
le corps avoit été livré à Sathan , pour 
le punir. En effet il n'eft dit nulle part 
dans l'Ecriture que Dieu foit fatisrait, 
en nous voiant foufïrir ; mais feulement 
quelafanftification du cœur lui plaît, 
qu'il la demande néceflairement , & 
-qu'il veut que nous faflions tout ce qui 
peut nous y conduire, fi bien que fi 
les œuvres pénales y fervent il ne les 
defapprouve pas. Il n'eft aufli dit en 
aucun endroit que Dieu rte veuille pas 
pardonner les péchez, fi Ton nefubit 
la Pénitence Ecclefiaftique, que les An- 
ciens preflent comme néceflàire; mais 
Seulement fi l'on ne change actuelle- 
ment de vie. 

Au refte S. Cyprien ne marque pas le 
temps que devoit durer la Pénitence, 

quoi 
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quoi qu'il parle d'une longue pleine 
fatisfaBion, î$ d'un temps jufte. On 
verra par la fuite que celle qui avoit été 
impo fée aux Africains par le Synode de 
Cartage , dont on a parlé , ne dura pas 
long-temps. Depuis on abregeoit, ou 
l'onallongeoit ce temps, félon l'exi- 
gence du cas, comme on pourra Tap-* 
prendre de ceux qui ont fait l'Hiftoire 
de la Pénitence. 

D è s le commencement de Tannée 
ccl i i. S. Cyprien répondit * à la 
Lettre des Conre(Teurs Romains , dont 
on a parlé fur la fin de l'année précé- 
dente , pour les féliciter de leur retour 
dans l'Eglife. Il leur recommande en 
même temps la ledhïre des deux livre?, 
dont on vient de donner l'extrait. Ce- 
pendant %/lntonien Evêque de Numi- 
die, qui comme les autres EvêquesA- 
fricains, avoit reconnu l'éleftion de 
Corneille, & rejetté celle de Novatien, 
aiant reçu des Lettres de ce dernier,qui 
lui apprenoient que Corneille avoit re- 
çu à la Communion des Tombez, com- 
mença à douter s'il avoit bien fâit , & 
demanda à S. Cy prien quel étoit le fen- 
timent de Novatien, & quelles pou- 
' voient être les raifons de la conduite de 
Corneille. L'Evêque de Carthage J qui 
en avoit ufé dû même que celui de Ro- 
v - ° me, 

* S 4* h 99 % 
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me, fejuftifie * premièrement en fai- 
sant l'hiftoire de l'affeiredes Tombez % 
telle qu'on l'a rapportée ; ce quifait 
voir que les Canons du Concile de Car- 
thage n'avoient pas encore été publiez 
par tout , puis qu'un Evêque de Numi- 
die n'en favoit rien. Il avoue qu'encore 
qu'il n'eut reçu aucun Tombé \ pendant 
la tenu£ du Concile , il a voit été obligé, 
après fa diflblution , de céder à la nér 
cellïté des temps , & de pourvoir au fa- 
lut de plufieurs en les recevant à la 
Communion, comme le Concile Pa- 
▼oit jugé à propos. Enfuiteil fait l'élo- 
ge de Corneille , & l'hiftoire de fon or- 
dination ; & le loué beaucoup de ce 
qu'il a voit ofé accepter l'Epifcopat 
pendant la vie de Decius, qui , dit-il, 
jouffroit plus patiemment que Von fit h m 
nouvel Empereur , qu'un #vêque Je Ro - 
f»& En parlant de cetteéle&ion il î'at - 
tribuë à Dieu & à Jefus-Chrift, comme 
on l'a pu voir par les paroles que l'on 
a déjà rapportées ci-deflus, de même 
que li Corneille avoit été élu par un or- 
dre du ciel ; mais il dit aufli dans le mê- 
me lieu en général que c'eft Dieu qui fait 
les Eve que/ ; ce que l'on doit remarquer 
de peur qu'on ne croie avec Baroni^s 
que Dieu eût marqué Corneille par un 
miracle, pour être Evêque de Rome. 

S.Cy- 

4 Ep.ff-p. IOI « 



5. Cyprien le défend contre ceux qui 
Taccufoient d'être libellatique, & té- 
moigne que ce n'étoit qu'avec le con- 
sentement de Tes Collègues , qu'il avoit 
reçu les Tombez & particulièrement un 
Prêtre nommé Trophimt , qui fans celât 
auroit fait un fchifme » & ^jui rentroit 
dans TEglifé aVec unegrandé multitu- 
de dont le retour fatitfàifo'it pour lui : 
pràquo fatisfaciebat fràtrïimreditus , # 
rcftituta multorum fahix ; c'eft à dire , 
que l 'Evêque de Rôme confentoit qu'il 
rentrât dans l'Eglife , à caufe du grand 
nombre de gens qu'il avoit avec lui , & 
que cela lui tint lieu de fatisfaftîon. 
Néanmoins il ne fut reçu qu'à la Com- 
munion Laïque, ou ne fit plus les fon- 
âions de Prêtre. Après cela S.Cyprien 
fait voir que les Tombez frétaient pas 
tous également coupables, & que ceux 
qui avoient eux mêmes facrifié l'é- 
toient infiniment plus que cette forte 
de Libellât/ yuet , qui avoient donné de 
l'argent pour ne lepas faire, par la per- 
miflion du Pi oconful : Que plufieurs de 
ces gens-là avoient confervé leur fa- 
mille pure , & que fi on les traitoit trop 
durement, ils l'eritraineroient avec eux, 
ou dans le fchifme , ou dans l'Héré- 
fie : Que tous les péchez n'étant pas 
égaux, comme le croioient les Stoï- 
ciens , entre lefqueU Novatien avoit 
411 4^^.801 



94 VIE 

été , il ne les falloit pas traiter de mê- 
me ; & qiTaufli on avoit trouvé à pro- 
pos de recevoir à la paix lesLibellati- 
ques, fans attendre plus long-temps, 
& ceux qui avoient facrifié , à l'article 
de la mort; * parce y dit-il, qu'il n'y a 
point de confejfion dans les Enfers , & 
que perfonne ne peut être porît à la repen- 
tante y fi on lui en ôte le fruit : Que les 
jugçmensde PÇglife n'empêchent pas 
queDieunepuifle condamner ceux qui 
l'ont trompée par une^pénitence fein- 
te: Qu'il vaut mieux être trop doux, 

que treprigoureux : Que l'indulgence, 
que l'on a/oit pour les Tombez, ne 
détournoit point les fidèles defouffiir 
le Martyre. 

Il fe fert en cette occafion de termes 
fi figurez, qu'ils font capables de taire 
illulion à ceux qui n'y prennent pas 
garde: & l'on pourroit peutêtre a durer, 
ians fetron>per, que la plupart des er- 
reurs ne font nées, ou ne font foûte- 
nuës * que parce que les Anciens fe fou- 
ciant peu de parler clairement , & rem- 

Kliflant tous leurs difcoursd'hyperbo- 
î$& de figures fouvent violentes , ont 
donné lieu par là à la méprife des Hé- 
térodoxes. Ceux qui n'ont pas lu d'un 
bout à l'autre quelques uns de ces 
Auteurs , ou qui n'ont pas fait réflexion 

a F. ioS.Vid.fr p. 114. 
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fur cette coutume, parce qu'ils fe font 
laiflez entêter par cette Rhétorique , 
fansy penfer, ne peuvent fouffiïr que 
l'on explique figurément de certains 
endroits, qu'il faut néanmoins enten- 
dre en cette forte. On n'en fauroit doiw 
ner d'exemple plus fenûble , qne les pa- 
roles de S. Cyprien , dont il eft que- 
ftion. Pour repréfenter les avantages 
que les Martyrs ont par deflus les Péni- 
tens , comme il paroît par ce qu'il 
vient de dire auparavant , & comme 
Rigaut l'a reconnu , il clic : « tAliudcft 
ad vcniam flore : aliud ad gloriam per- 
ventre; aliud miffum in carcerem non 
cxire inde , donecfohvat novijfimum qua- 
drant cm : àliud ftatim fidci î$ virtutû 
accipere mercedem • aliud pro peccatit 
îongo dolore cruciaîum emcndari pup- 
gari h diuttnè : aliud peecata Dmmapafi- 
Jione purgajje ; aliud devique pendere in 
die judicii ad fintenitam Domini z aliud 
Aatim à Domino coronari. , , Autre chofe 
, , eft d'attendre le pardon de l'Eghfe: & 
autre chofe de parvenir à la gloî- 
y ,Ttdu ciel. Autre chofe eft d'être mis 
„dans la prifon de la pénitence , pour 
„ n'en point fortir que l'on n'ait paié le 
„ dernier denier: & autre chofe je 
„ recevoir d'abord la récompènfedefa 

a P. 109. b C'efcawfisp& M. FtU Ut, 
an litH de divmè , ou diu igne. 
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„foi & de fa vertu. Autre chofe eft 
, , d'être tourmenté pour fes pechei par 
„ une longue douleur , d'être nettoie 
„ & purifté long- temps : & autre chofe 
„ de s'être purgé de tous fes péchez, 
par fa painon. Autre chofe eft de de- 
„ meurer en attente jufqu'au jour du 
Jy jugement deVEglife^ que le Seigneur 
prononcera far elle fa fentence à l'ét 
y y gard des féttitens : & autre choie d'e- 
„ tre couronné de Dieu fans délai. Il n'y 
a guère de perfonne prévenue de l'opi- 
nion du Purgatoire , qui ne le crût trou- 
ver en ces mots; cependant il n'y eft 
point , & Ton peut s'en afiurer non feuf 
lement par la fuite , mais par divers 
pafiages de S.Cyprien, où il marque 
clairement , qu'il ne concevoit pas qu'il 
-y eût de pénitence après la mort, & 
dont on a déjà cité quelques uns. 

Pour revenir à la fuite de cette Let- 
tre r nôtre Evêque remarque que di- 
vers Evêques Africains avoient cru 
qu'on ne devoir jamais admettre les 
Adultères à la Pénitence, que d'au- 
tres avoient cru le contraire, & que 
malgré cette diverfité de fentimens , ils 
n'avoient pas laiffé de communier cn- 
femble : Que c'eft agir contre l'Ecritu- 
re que de retufer la paix aux pécheurs 
à perpétuité, s'ils témoignent de s'en 
repentir, fans attendre l'heure de la 

î^ujj&uu i ' . mort; 
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mort ; quoi qu'il en faille exclurre pour 
jamais ceux qui ne témoignent de là 
douleur pour leurs péchez , que lové 
qu'ils craignent de mourir ; Que No- 
vatien n'étant point Evêque, ni même 
Chrétien , on fe devoit peu mettre en 
peine de ce qu'il enfeignoit, s nos eu- 
riofor non ejfe debere quid il le doceat , cùm 
forts doceat: Que puis que cet homme 
recevoit à pénitence les adultères, il 
devoit auffi recevoir tes Tombez: Qu'il 
étoit ridicule d'exoi ter à là pénitence, 
fans donner aux pefcheurs d'efperance 
d'obtenir le pardon de leurd péchez, 
QuelauesÉvêques s'etantaflèmblea 
avant Paque à Capfe ville de la Byza- 
cene % pour ordonner un Evêque, dé- 
crivirent à celui de Carthage , pour fa- 
voir fi Ton pou voit admettre à la Com- 
munion , après trois ans de pénitence , 
trois perfonnes qui a voient Dienréfifté 
aux premières perfecutionSdesMagi- 
ftrats , mais qui avoient fuccombé fous 
les tourmens , que le Protonful leur a- 
voit fait fouffrir. S. Cyprien fut d'avis 
qu'on les reçût, * comme il paroi t par 
fa réponfe. 

Au mois de Mai les Evêques d'Afri- 
que s'étant rendus à Carthage, félon 
leur coutume, il tinrent là un fécond 
Concile, où ils relâchèrent quelque 
chofe de la rigueur du Canon , qu'ils 

G avoient 
AP.uf. b Ep. fô.p.iif. 
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avoient fait dans le précèdent con|r« 

lf| rfW^* * >rrre^oflftf^! relurent 
cwjfln fgçe vèoft d 'abord» Com m u- 
niq95q^rles Tombèzjftwi avoient.teit 
pénitence depuis le temps de leur chu- 
te: au lieu qu'on ne les recevoitaupa-j 
1 avant, qu'étant fur le point cfe mourir. 
Çe^Èvêques « envoiererit leur décret 
on Italie à Cornai h , & lui marquèrent 
que iaraifon qui les obligeoit d'en ufer 
ainftv ç'étoit que la perfecution s'ap- 
prochoit , & qu'il falloit munir les Pé- 
nitens contre la tentation où ils al- 
laient être expofez, en leur donnant 
î'Eucharirtie. il eft difficile de favoir 
fi S.Cyprien croioit que Dieu avoit at- 
taché une vertu particulière au pain & 
au vin, laquelle agiflbit fur les commu- 
niais , on li les méditations & les mo- 
tifs de pieté que la Communion îeur 
gôutfok fournir étok ce qui les excitoit 
i foufifiir conftamment , mais il dit 
sue rËhchanfiiô fortifie , élevé , & en- 
flamme nj'prit. IV témoigne auilique 
l'on fis trbmperoit , felonïui , decroire 
que le baptême du ^Martyre peut tenir 
lieu de la paix de TEglife , .parce que 
l'on nfe peut pas être propre a le fouftnr 
étant exclus de la Communion. C'eft 
pourquoi il eft d'avis de l'accorder , fe 
pouvant faire que des gens en état de 

mou- 
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mourir pour l'Evangile, vinflent en effet 
à mourir avant qu'on les pût recevoir , 
auquel cas Dieu redemanderoit leurs a- 
mesdes mains desEvêques, quilesau- 
roient damnez parleur dureté. Pour en- 
tendre ce que lignifie le Baptême du 
Martyrejl faut favoir que Ton appelloic 
ainti le Martyre des Catéchumènes, qui 
mouroient aVant que d'être baptizez , 
parce qu'on croioit que le Martyre leur 
tenoit lieu debapt'êfnéf, /éôttlme on le 
peut * voir dtfffel l'Entré 1L!X5tlII. à 
Jubajan ce dans l'ùnfc des biflèi tarions 
de M. DodwêfiWêbli&tià traite ex- 
près. t^Hlv. i j r., ùo 
"■ 'Sîl'on demande, ciment on fa voit 
âk>F$ éi> Afrique que la- perfecution re- 
Commenceroit bientôt , on répond que 
S. Cyririèn attrïbtfë cette connoilïancè 
à des révélations divines , dont il parle 
plus d une fois dan&faLettre LVIloitil 
dit même que cette pei fecution devoit 
être beaucoup plus violente que la pré- 
cédente y graviorem multo C5> açriôrem. 
Maïs foit que l'on n'eût paô bien com- 
pris ces vidons, foitque ce ne fuflent 
que dé fimples fonges , que l'on prenoit 
pour dés révélations céîeftes , elle ne 
fut pas plus forte que l'autre; au con- 
traire elle ne durà qae très-peu de 
unftps , & ne fit qiie pëu de Marryrs , 

4 p. 208. 
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fclon la remarque de l'Evêque de Ch- 
f}er&de M. Dodwel. En écrivant à. 
Corneille de cette perfecution, Cyprien 
lui envoia les noms des Evêques Or- 
thodoxes & légitimes d'Afrique, afin 
qu'on pût favoir en Italie , avec qui 
l'on devoit entretenir la Communion. 

Le Concile étant encore aflemblé, 
un nommé Privât qui avoit été Evêque 
de L*mbefeen Numidie, &dépofépar 
XC. Evêques , pour de grandes fautes, 
s'y voulut présenter , pour faire exami- 
ner fon procès de nouveau , mais on le 
réfufa ; & là-deflus pour fe vanger , il 
confacra Fortunat^ l'un des cinq Prêtres 
excommuniez dont on a parlé , pour 
Evêque de Carthage ; dans le même 
temps que le parti de Novatien fit le 
même honneur à Maxime Prêtre, que 
ce Schifmatique avoit envoié en Afri- 
que. Fortunat fut aflez hardi pour en- 
voier Félicijjime , connu par les cha- 
grins qu'il fit à S. Cyprien , en Ambaf- 
îade à Rome , pour obtenir la Commu- 
nion de Corneille. S. Cyprien ne man- 
qua pas d'avertir de ce piège l'Evêque 
de Rome , par des Lettres dont Félicien 
Acoly the fut porteur , mais FélicMlime 
y arriva avant lui. Cependant ce der- 
nier fut rejetté par Corneille , qui vou- 
lut auparavant s'informer de S. Cy- 
prien | dont il n'avoit pas encore reçu 
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les Lettres. Félicifïime & ceux qui le 
favorifoient firent là-deflus tant de me- 
naces à Corneille , qu'il écrivit de 
nouveau à l'Evêque deCarthage, en 
l'accufant aflez fortement de négli- 
gence. 

Pendant que cela fepaffoità Rome, 
S. Cyprien écrivoit une aflez a longue 
Lettre au peuple de Hnbat ville d'A- 
frique , où il s'excufe de ce qu'il ne l'é* 
toit point allé voir, l'avertit de la 
perfecution qui s'approchoit, &l'ex- 
orte à fe difpofer au Martyre. Il parle 
non feulement de cette perfecution 
comme affiirée, mais il * ditauflipo- 
fitivement que la fin du monde & le 
temps dePÂntechrift étoient proche , 
ce qui peut faire croire qu'en ce temps- 
là on débitoit quelquefois fes conjectu- 
res , comme des veritez certaines , & 
qui peut rendre fufpe&es les fréquentes 
vifions dont nôtre Evêque parle. Il ré- 
pète plus d'une fois fa conjeéture tou- 
chant l'élévation de l'Antechrift, & 
la fin du monde prochaine, dont il fe 
fert comme d'un motif, pour porter 
les peuples au Martyre. Il dit encore 
dans cette même Lettre que les Chré- 
tiens en ce temps-là « buvoient tous les 
jours le fang de Jefus-Chrtft , afin de 

G 3 pou- 
a Ep.fS.p.uo. b P.uo. c lbul.& 
Ep. fj.p. 1 18. 
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pouvoir v£ïfi;rjp Uur pqur fui ; çonfiâc* 
tantes tàcirço Je quotidic cnliccm fangui^ 
yits Chrifii biben , ut pojfint & ipfi pro- 
pter Cbyijlutn fanguin cm funacre. Il pa- 
toîtparlàque non feulement les Piê* 
très, mais les fidèles communioient tous 
les jou*s,fousJes deux efpece^ . 

Surjtafindu mois de Juin, \ Afrique 
Ce trouva affligée de deux graudà 
maux, dont le premier étoit la pefie, 
qui fit un très-grand ravage. ,Ce mal en 
produit! t un iecond , parce que les 
Païeos «étonnez par la défolation de la 
pefte l'attribuoient , félon leur coutu- 
me, aux Chrétiens, qui ne vouloient 
pas facrifier aux Dieux de l'Etat. C'eiY 
ce qui fit que l'Empereur Çallys fit ,un 
Édit , par lequel il ordonnolt à ,i;ou$ les, 
fujets de J'Empire de préfenter des fa- 
crificesaux Dieux ; & comme les Çhré-. 
tjens n'y obe ïfluient pas,le peuple com- 
mença a les mal p aiter «Celui de Cartha- 
ge demanda dans le Cirque^queTon ex- 
pofàt S. Cyprienaux Lions. 
..Ce fut dans fejfllgy temps qu'aiant 
re^u les (jeux Lemes de Corneille, donc 
on a parlé , il «y répondit * par u,ne au- 
tre extrêmement rurte , où il raconte 
ce que l'on a déjà dit de l'ApbafTa- 
<ie de FéliciUime, Se de l'affaire de 
Privât. II loue, félon fa coutume , la 

fit Ep'fV p. 126. 
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Jcveriié * Epffcofale que Corneille a- 
v.oit fait d'abord paroître ; mais il blâ- 
me ejctrém.ement ta peur qu'il avoijt té- 
moignée pour les menaces desSchifma- 
ticjues- „C'en ett fait, dit-il, de là 
? , vigueur de TEpifcopat , & de la fub- 

lime ^.divine puifiance de gouverner 
,,rEg)ile, & nous ne pouvons plus 

fubiifterdansleChriltianilme x fi nous 
„ craignons les menaces & le? embu- 

ches4esméchans. 11 applique enfiriî* 
te^.£euxqui fe rebellent contre les.E- 
vêques divers .paflages de l'Ecriture 
Sainte touchant les orgueuilIe^^ f '& 
ceux qui s'élevojent contre les facri- 
ficateurs de l'ancienne JL,oj. Il foû- 

tient que Jes.Héredqs ne font P95^jç- 
^nues d'ailleurs & que les fchjfmes; e 

font nez d'autre chofe, ficen'ell de 

^ fic^u'on nk.vfà ^ï^àœ&M 

„ Pieu , & qu'on n'a pasjpénfé cju'hVy 
9% ?a dans TEgUÇe qu'un ieul Pontife 5f 
>, qu'un feul Juge établi pour un ternp£ 
en la place de Jefus-Chrift : Que fi 
tous lès frères lui obeïflbient, félon 
a ^jÇOÇB,menc}ement de Pieu , perforée 
j^n^reprenarpit rien contre 1eÇôl r 
>, lege des Evêques. ft après le juge r 
„ ment de Dieu , ajoute-t-il ,£pr.£sje$ 

i *• C'eft ce que fignifie vigor dam Ter- 
tyllien & dtnsCyfrïen.' Votez Saumaifc fur 
* livre dePallio. f. 29$* 
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fuffrages du peuple , après le confeiv- 

tement des autres Evêques, perfonne 
ne fe rendroit juge, je ne dirai pas 
d'un Evêque, mais de Dieu ; perfonne 
„ nedéchireroit l'Eglife par des fchif- 
„ mes , perfonne n 'entreprendrai t enflé 
a> d'amour propre & d'orgueuil défaire 
d'Hérefie nouvelle hors de l'Eglife; 
à moins que quel cun ne foitaflezte- 
merairement facrilege & afl'ez per- 
,,du, pourpenfer qu'il fe fait un Evê- 
,,que, fans le jugement de Dieu; puis 
qu'il dit dans ion Evangile , qu'un 
moineau ne tombe pas à terrefansfa 
„ volonté &c. Le défaut de ce raifon- 
nement de S. Cyprien c'eft première- 
ment qu'il prouve qu'il faut obeïr aveu- 
glément à tous les Evêques élus avec 
les formalitçz ordinaires , ou ne prouve 
rien. En fécond lieu il eft contraire à 
l'expérience , qui nous apprend qu'une 
infinité de médians Evêoues & d'Héré- 
tiques avoient été élus dans toutes les 
formes ; comme les plus Orthodoxes en 
conviennent, à l'égard des Evêques 
Ariens. En troifiéme lieu , la permifïion 
de Dieu, à l'égard de certains évene- 
mens> ne marque pas qu'il les approu* 
ve ; autrement il faudroit dire que Dieu 
a approuvé toutes les ufurpations, & 
qu'il n'étoit pas permi| d'y toucher , ce 
qui eft ridicule & contradidoii e. Mais 
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nôtre Martyr irrité par les Schjfmati- 
cjues ne fe poflede prefque pas,dès qu'il 
tombe fur cette matière , & oublie iou- 
vent les règles du bon raifonnement, de 
même que celles de la bienféance,com- 
me lors qu'il dit dans la même Lettre: 
qu'il n y cft pas delà majefié , ni delà di- 
gnité de PEglife Catholique de s'informer 
de ce que V audace de s Hérétiques & des 
Schifmatiques entreprend : nequeenim ad 
Catholica Ecckfta majeftattm , pariter 
ac dignitatempertinere debet , quidapud 
fc htreticorum , tfjchifmaticorutn moiia- 
tur audacia. Un Sénateur Romain 
n'auroit pas parlé avec plus de gravité 
de la Majefté de l'Empire ; mais il faut 
avouër que l'humilité &la douceur du 
Chriftianifme n'éclatent pas beaucoup 
âans ces paroles. 

Il foûtient néanmoins avec raifon 
qu'on ne devoit pas admettre les Tom- 
bez, quiaulieud'em^raflerlavoie de 
la pénitence menaçoient les Evêques, 
s'ils réfufoient de les recevoir. Il té- 
moigne * q U *on n'avoit demandé des 
pénitens que quelque foûmiirion>& que 
lai même en avoit reçu plufieurs avec 
trop de facilité, contre le confentement 
de ion peuple. Il s'échauffe encore, * 
d'une manière digne d'être remarquée» 
contre l'ambaflade de Féliciflime: Ils 

G j ofenç 
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„ ofent, dit-il , porter des Lettres de 
„ la part des Hérétiques & des profa- 
»; nés à la chaire de S. Pierre, Se à l'JE- 
,,glife principale, d'où l'unité Sacer- 
„ dotale eft venu£ , fans penfer que c'é- 
„toienxtes Romains dont la Foi a voit 
,, étélouéepar l'Apôcre, & chez nui 
>Ja perfidie ne pouyoit avoir d'accès. 
Pourbienente/xdrecesparoles, il faut 
fe reflbuvenir je ce (ju'pç a dk ci-dej^ 
de la penfée de S.Cyprîen, que S. Pierre 
étoit le Symbole de l Unité ÉpifcQpalç 
dans chique EgUfe. Cela étant ajnQ 
fuppofé, S. Pierre en fondant J'Egji/e 
de.'ftpijie & y étatisant un feul Evo- 
qué, Pavoit rendue comme fctfigjàç 
de l'Unité Sacerdot*l^dans toutes les 
Egbfes , <ju'eMeffttiât(ï£'f£ divers lieu$ 
de l'Empire Romain,, & p^ticuli^re- 
ment dans celles d'Afrique, quj la -re- 
Connoiflbient pour mère. Pourlepafr 
fage de S. Paul, que nôtre Evequecite, 
Krgaut a bien remarqué ique l<e fens de 
l'Apôtretteft pas celui de S.Cyp;iej); 
maisç'eft coûtume de citer aînfi f£r 
crkure, comme pS'iXgé^'dit. Cpr 
pendant ceux qui trouvent leur compte 
3/oûtenir l'autorité excedive de l'E- 
Vêque de Rome ne manquent pas' de 
reporter ces paroles , çomme s'il par 
toiffoit évidemment parla que celui de 
Cartilage a recgQiju^oçtte Autodté, 

Mais 
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Mais ou jl faut qu'ils avouent que ce 
dernier ne s'cntendoit pas lui même, 
quand il appelloit l'Eglife Romaine 
principaîcm Eccieftam uqde unit ax Sacer- 
dotal if cxort a ejl y ou qu'il a voulu $re 
quelque chofe de fort éloigne de ce que 
cette Eglifes'attribuë aujourd'huj.puis 
qu'il ajoute un peu plus bas : „ C'eft 
une Loi confiante pour nous tous , & 
„ il eft julle & équitable que Ton jugs 
„ delà caufede chacun là où le crime 
„ a été commis. Une portion du trou- 
„ peau a étéallignée à cbâque Pafteur, 
v afin quechacuu lagQuverne &la con- 
„ duife, devant rendre raifon au Sck 
„gneurdefa cond^te- {ftngulu pafto- 

rifw fP*tèf &¥t'*Jit ftÀJcrfpta , au am 
„ regat 'uuufquijjjpt: r é guhtrnct rattouct* 
y, fui a&uf Qp#ûnjo redditurus) & il ne 
,p faut papoue çe#x fur lefquels nous 
„ forâmes établis courent de tous côr 
53 tez >: &qçpfl^^teçt enfemble le« 
^Evêques qui s'accordent, par une 
v témérité maligpe,& ttompeufe, mais 
„ qu'ils pla$erit Jeur caulê là où ils 
„ peuvent avoir desaceufateurs & des 
„ témoins de leur crime; à moins que 
„ quelque peu de per.dus& de defeipe- 

rez ne prétçrçdehj: attribuer une moin» 
M die autorité aux Evëques qui font en 
v Afrique (pnnor vidttur ejfc au&oritas 
> ; EpifapMWJ M itdfrica conftitutorum) 

qui 



io8 LA VIE 



qui les ont déjà jugez La coûtume 
que les Evêques d'Afrique avoient de 
faire part à l'Eglife de Rome , à caufe 
du grand commerce qu'il y avoit d'A- 
frique en Italie, de ce qui fe pafTbit chez 
eux , de peur que cette Eglife ne reçût, 
fans y penfer, à la Communion ceur 
que les Evêques Africains en avoient 
exclus; cette coutume , dis- je, donna 
occafion à quelques perfonnes mal 
traitées en Afrique de s'aller plaindre 
à Rome de ce qu'on leur avoit tait. Les 
Evêques de Rome n'étoient pas fâ- 
chez de voir que l 'on en appelloit ainfi, 
en quelque forte, des déemons de leur* 
Collègues à leur Tribunal. Mais les 
Evêques d'Afrique s'y font oppofez 
dès le commencement , comme on le 
vient de voir , par les paroles de S. Cy- 
prien. Le mal eft que le principe du 
pouvoir defpotique de chaque Evêqne 
dans fonDiocele, n'étant pas fujet à 
de moindres inconveniens que celui de 
PEvêque de Rome , qui a été toujours 
& qui eft aujourd'hui bien plus mo- 
déré , en divers Roiaumes de l'Europe; 
on a abandonné le premier, 8c l'on a 
reconnu le fécond. 

Au mois de Juillet la perfecution é- 
tantaufli grande à Rome qu'à Cartha- 
ge , Corneille fut envoié en exil par 
l'Empereur , dans un lieu afTez agréa- 
ble, 
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ble, éloigné de Rome de treize lieues 
nommé Ctntumcclla , & aujourd'hui 
C/vita>vecchia. S. Cyprien Paianc ap- 
pris s félicita Corneille de la Confefc 
lion qu'il avoit faite de l'Evangile & 
fcréjouïtavec lui de ce que toute l'E- 
glife& divers l'ombez en avoient fait 
autant ; ce qui lui donna oecafion d'in- 
fulter Novatien , qui n'avoit pas voulu 
les admettre à la Communion. Corneil- 
le mourut au mois de Septembre , dan$ 
le lieu de fon exil, & Lucius fut or- 
donné peu de jours après en fa place; 
S. Cyprien ne manqua pas de le félici- 
ter de fon éleéfcion, & de lui témoigner 
qu'il le regardoit comme l'Evêque lé- 
gitime de Rome, dans des Lettres 
Communicatoires , où l'on reconnoiflbit 
que l'on étoit prêt de communier avec 
ceux à qui l'on écrivoit. Ces Lettres fe 
font perdues > mais on en a une * autre 
de S. Cyprien écrite à Lucius , après un 
exil de peu de temps, oùcetEvêque 
avoit été envoié ,* dans laquelle celui 
de Carthage fait connoître qu'il lui a- 
voit déjà écrit, en le félicitant de (a 
confellionSc de fon retour & infultant 
de nouveau Novatien, qui n'avoit 
été expofé à aucune perfecution , pen- 
dant que deux Evêques de Rome , aux- 
quels il s'étoit oppofé , avoient fouffèrt 

l'exil. 
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l'exil. Cette Lettre fut écrite au moi* 
de Décembre, aunomdeS.Cyprienôc 
de quelques Evêques , qui fe trouvoient 
alors à Carthage. Ette eft pleioe de 
complimens hyperboliques* à la ma- 
nière de ce temps-là , 6c marque enco- 
re que Ton attendoit alors au premier 
jour la venue de l'Antechrift &la fin 
du monde. 

S. Cyprien compofa cette année" 
trois traitez qui nousreftent , dont on 
dira quelque chofe j avant que de pa£ 
fer à THiftoire de l'année fuivante. 

Le premier eft un difeotirs fttr r&> 
raifin Dominicale , où il n'y a rien de 
particulier ; fi ce n'eft que à. Cyprien y 
recommande fort la paix,- &' l'union, 
à caufe des Schifmatiques qui trou- 
fcioient alors l'Eglife. Il explique le 
pain quotidien de la Communion quoti- 
dienne, dont on a déjà parlé, & dit que 
les fidèles demandent par là de n'être 
pas excommuniez. On peut auili re- 
marquer que dans le texte même de la 
priérô il ne met pas : ne nous induis point 
en tentation , mais : ne permet/ point que 
nous fiions induits en tentation , wpa- 
tiaris induci , qui font , félon la remar- 
que de l'Evêque d'Oxford , les propi cs 
termes dont Tertullien, fe fert pour 
expliquer les mots : ne indncas" \ fans 
marquer qu'on lût autrement dans les 

; * .1*1 - Evan* 
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Évangiles ; & en éflfet tous les MSS.& 
totales Anciens, excepte lui, confir- 
mant nôtre frianiére de 1 ire , il y a de 
l'apparence que S.Cyprien , ne cite pas 
tant les propres termes du Texte, que 
le fens qu'il croioit qu'on lenr devoit 
donner. En parlant à la fin delà ma- 
nière dont on doit prier» il remarque 

Îiuel'Evêque, avant que de prier > di- 
oit furfum corda , & qire le peuple ré- 



Jes qui font encore dans les Liturgies 
des Latins. 

Le fécond Traité, qui eft intitulé 
* de la mortalité fut écrit au commen- 
dcment d'une maladie peftilentielle, 
qui commença en Arabie , & qui de là 
fe répandit par toute l'Afrique. S. Cy- 
prien a ramaffé , fans grand ordre , dans 
ce Traité divers motifequî peuvent 
faire fouhaiter la mort ©u là recevoir,* 
avec réfignation. Il y en- a! quelques uns 1 
qui font généraux , & d'autres parti* 
culicrs. Dans les généraux il met Tefpe- 
rance de la gloife fuprême, où il in-r 
troduit d'abord après kt mbrt y non feu* 
lement les Martyrs * mafis encore tous 
les gens de bien, comme on le h peut 
voir particulièrement ^ la fin dé ce \U 
vre. Peutêtrequ'ifepkrleaintî r àcaii- 
fe qu'il croioit que là. fin du monde 




étoit 
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étoit proche , & qu'alors tous les morts 
feroient égalez aux Martyrs ; car ail- 
leurs il n'accorde qu'à eux le privilège 
d'être d'abord admis dans le féjourde 
la gloire. Mais le petit intervalle, qu'il 
concevoit devoir être entre la mort de 
ceux que Dieu retiroit alors & le jour 
du jugement , eft peutêtre ici conté 
pour rien. 

Un motif particulier des Chrétiens 
d'alors c'eft qu'ils croioient que l' Ante- 
Chriftalloit venir, &que le monde fi- 
nirait; de forte que ceux qui mouroient 
bientôt en ce temps-là étoient délivrez 
des perfecutions de l'Antechrift , & des 
autres maux qui dévoient arriver a- 
vant la fin du monde. On ne s'arrêtera 
pas à rapporter les autres motifs , qui 
ne contiennent rien de particulier. On 
ajoutera feulement que S. Cyprien af- 
fure que Dieu * luiavoit ordonné plu- 
fieurs fois , dans des révélations , de 
défendre aux Chrétiens de pleurer les 
morts , qui délivrez des miferes de cet- 
te vie ne faifoient que précéder les 
gens de bien. Les larmes néanmoins que 
l'on verfe pour les morts, ne viennent 
pas de ce qu'on les croit perdus pour 
toute l'éternité ; mais feulement de ce 
qu'on eft privé de leur fecours, & du 
plaifir que Ton relTentoit en vivant avec 

eux; 
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•ûk; ce qui cft fi vrai que Ton ne peut 
s'empêcher de pleurer, lors que l'on 
cft féparé par un fimple voiage d'une 
perfonne chère. On pleure ordinaire- 
ment la perte que Ton fait, &non les 
perfonnes. Et quand même on verfe- 
roit des larmes à la vuo du cadavre 
d'une perfonne que l'on a aimée, 
quand l'état où Ton penfe qu'eft un 
corps qui avoit été le féjourauname 
fi chérie , arracheroit quelques fou- 
pirs, y a-t-il là quelque Ombre de mal? 
Nôtre Seigneur lui même ne fremit-il 
pas & ne pleura- t-il pas , en faifant ou- 
vrir le fépulcre du Lazare ? Ainfi les 
révélations, ou les fonges de S.Cyprien, 
ne dévoient fignifier autre chofe , fi ce 
n'eft que Ton ne doit pas trop s'aban- 
donner à la triftefle ; & s'il iemble la 
condamner abfolument, ce n'eft peut- 
être que par une adrefle de Rhétori- 
que , qui fait que pour obtenir peu l'on 
demande beaucoup. 11 eft vrai que pour 
cela il n'étoit pas befoin de révélation , 
maison ne peut pas faire aulli un cri- 
me à nôtre Evêque de ce qu'il croioit 
que Dieu lui envoioit des longes, qui 
lui paroiflbient contenir des avertiflc- 
mens utiles. 

Outre ce Traité qui pouvoit inftrui- 
rele peuple de Cartilage à fupporter 
constamment la mort de fes proches, 

H S Cy- 
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S. Cypricn fit aflembler * le peuple 
difperfé , qui n'ofoit pas s'entre- iecuu- 
rir à caufe de la contagion, l'exorta à 
lamifericorde, lui îepréienta qu'il n'e- 
toit pas feulement obligé de fecourir 
les Chrétiens, mais encore les Païens , 
de même que Dieu fai foi t lever fonfo- 
leil également fur tous les hommes. Ce 
difeours produiiit un grand effet, & 
Ton partagea entre ceux qui fe por- 
taient bien, ou qui pou voient contri- 
buer de l'argent, les malades pour en 
avoir le foin, fans en exclurre les 
Païens. Quoi qu'on ne puiflè pas affez 
louer cette conduite , très-propre â at- 
tirer les Païens; il faut avouer que le# 
Eccleiiaftiques de ce temps-là , outie 
les motifs de charité qui lesportoient 
à la con verfion des Païens y en avoient 
un autre, qui ne fe trouve pas aujour- 
d'hui, parmi une partie des Chrétiens. 
C'eft que plus le nombre des Chrétiens 
augmentoit, phrt tes revenus des Ec- 
cleiiaitiquescroiflbient ; parce qu'il y 
avoit plus de contributions & d'offran- 
des, dont les deux tiers appartenaient 
au Clergé. On ne peut pas douter que 
l'on n'ait abufé depuis de ces richefles; 
mais ceux qui ont rendu miferables 
ceux qui fe confacrent au fervice de 
l'Eglife, les ont mis dans l'impoflibili- 

f r t :r>nt* > té 
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d'avoir autant de foin du troupeau, 
qu'ils en pourroient prendre, s'ils é- 
toient un peu plus à leur ai fe. 

Le troiiiéme Traité * cil un recueuil 
de paflages , qui peuveut fervir à por- 
ter au Martyre, adrefle à un certain 
Fortunat , à qui S.Cyprien parle dans 
la Préface , où il montre que c'étoit a- 
vec juftice que ce Fortunat lui avoit 
demandé un femblable Traité. II . dit 
à la fin de certe Préface que le Martyre 
ejl un Baptême , qui nour joint à Dieu 
d'abord en Jortant du monde ; de mundo 
recedentex Jiatim Deo copulat: par où 
Ton voit que S.Cyprien n'égaloit pas 
tous lesmortsaux Martyrs, comme il 
ferable le faire ailleurs. Aurefteil fuit 
la même méthode ici, que dans fes li- 
vres des Témoignages. Il met au devant 
douze chefs, qu'il entreprend de prou- 
ver , & ne faitenfuite que citer les paf- 
fages qui y ont du rapport. 

L'Evêque de Chefter croit que S. Cy* 
prien compofa dans le même temps 
fon livre à Demctrien^ & celui d'Ox- 
ford croit que ce ne fut qu'au commen- 
cement de l'année fuivante ; ce livre 
n'aiant été écrit que lors que l'Afrique 
étoit affligée de la famine, qui fui vit 
la perte, parce que la mortalité avoit 
empêché qu'on ne cultivât la Campa- 

H x gne. 
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gne. Quoi qu'il en foit , on en marque- 
ra ici le fujet, avant que de retourner 
au fil del'hiftoire. Ce Demetrien étoic 
un Païen , qui a voit été compagnon 
d'Ecole de S. Cyprien , & qui le venoit 
quelquefois voir, non pour appren- 
dre, mais pour difpu ter contre lui. 11 
lui avoitobje&é que plufieurs perfon- 
nes fe plaignoient que depuis que les 
Chrétiens avoient commencé à détour- 
ner les peuples du culte des Dieux, on 
a voit vu des guerres, des peftes, des 
famines, & des defordres dans les fai- 
fons plus fréquemment qu'auparavant, 
ce que les Païens imputoient à lacolc- 
re des Dieux. C'étoit-là une obje&ion 
qu'ils faifoient très-fouvent , & que 
plufieurs des Apologiftes des Chrétiens 
ont refutée au long, comme^rw^, 
& ^Juguftin & Orofc. Il y a plus d'élo- 
quence dans ce livre, que dans ceux 
qu'il adrefle à des Chrétiens, oùilné- 
gligeoit plus fon ftyle & accumuloit 
tropdepaflagesde l'Ecriture. 11 foû- 
tient qu'on ne doit attribuer tous ces 
malheurs, ni aux Chrétiens, ni aux 
Païens, mais à la viellefle du inonde, 
qu'il décrit aflez élégamment, quoi 
qu'on puiflè nier prefque toutcequ'il 
en dit : Que s'il arrivoit quelque delor- 
dre par la faute des hommes de ce 
temps-là, ce ne pouvoit être autre cho- 
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fe que l'incrédulité des Païens; Que les 
Prophètes des Juifs avoient er> effet 
prédit que l'Idolâtrie cauferoit cet 
maux ; & qu'ainfi les Païens avoient 
tort de fe plaindre, puisqu'ils étoient 
eux mêmes la caufe de leurs miferes , 
par leur impieté & par leur mauvaife 
vie, que les plus rudes châtimens du 
ciel ne pouvoient corriger; Que Ton 
tourmentoit les Chrétiens, non pour 
les punir d'un crime condamné par les 
Loix, mais pour les obliger de dire 
qu'ils n'étoient pas ce qu'ils étoient: 
Que s'ils avoient oftènfé les Dieux, il 
leur en falloit laiflèr la vengeance , 
mais que bien loin* d'être en état de 
venger ceux qui les offenfoient, il fal- 
loit que les hommes prifTent leur dé- 
fenfe;& qu'ils trembloient & avoiioient 
ce qu'ils étoient lorfque lesChrétient 
exorcifoient ceux que ces faux Dieux 
pofledoient : Que c'étoit une folie que 
d'adorer les idoles, & d'irriter le vraî 
Dieu : Que les Chrétiens , quoi qu'en 
très-grand nombre, * t^uamvit nimiu* 
ÎS copiofus populus , fouftroient patiem- 
ment le mal qu'on leur faifoit, parce 
qu'ils étoient aflurez que Dieu les van- 
geroit afTez : Que les maux qu'ils fouf- 
troient étoient peu de chofe , pour eux 
qui efperoient d'être heureux après la 

H 3 mort, 
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mort; mais que les médians, qui n'a- 
voient pas fujet d'efperer rien de bon, 
dévoient conter ces maux pour beau- 
coup, & enfouffriroient encore d'au- 
tres plus grands au jour du Jugement, 
s'ils ne fe repentoient. Il finit en.di- 
fant que lea Chrétiens ne vouloient ren- 
dre autre chofe à leurs ennemis, pour 
les maux qu'ils en avoient foufTerts, que 
des exortations à fe convertir, pen- 
dant qu'ils en avoient le temps parr 
ce 0 qu'après la mort il n'y avojt plus 
derepentance. Quando iflbinc excvjfutrt 
fuertt , tiullus jam pœnitentia locusefl , 
nttlluf fatiffaBionif effsELut : hic vita 
aut amittitnr auttcnetur\ hic falutiét- 
tern* cuit H Dei î$ fruElu jfidei provi- 
detur. 

A u commencement de l'année 
ce l i i i. quelques barbares voifins 
delaNumidie, qui n'avoient pas en- 
core été domptez par les Romains , 
aiant fait une irruption dans cette Pro- 
vince , y enlevèrent quantité de per- 
fonnes, & bon nombre de Chrétiens*, 
fi bien que ceux de cette Province n'é- 
tant pas aflez riches pour les racheter, 
il furent contraints d'implorer le fe- 
cours de S. Cyprien, qui fit d'abord 
recueuillir environ huit mille livres , 
& les envoia promptement aux Eve* 

* P. 196. . r \ . J 
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c,ues deNumidie, comme il le témoi- 
gne dans fa Lettre * L X 1 1. Il leur 
marqua aufli les noms de ceux qui â- 
voient contribué, afin qu'ils s'en fou- 
v i nfl e n t dans 1er Jacrificcs , c 'efi«à dire, 
<)u'on les lût publiquement, comme 
on lifojt les noms de ceux qui of- 
froient. 

Vers le même temps , aiant apris que 
quelques Evêques fubftituoienc l'eau 
au vin , dans la célébration del'Eucha- 
riftie, il écrivit à l'un deux nommé * 
Cécile , pour les détourner de ce chan- 
gement. Il commence par dire qu'il a- 
voiteuunavertiflementdivin , par le- 
quel Dieu lui avoit déclaré que dans 
l'adminiftration del'Euchan(lie,il faut 
fuivre la Tradition de Nôtre Seigneur, 
c'eftà dire , que le Calice que l'on offre 
foit mêlé de vin î$ d'eau* S'il avoit dit 
en quelque part bien diftin&ement 
comment Dieu l'avertiflbit , on pour- 
roit juger plus furement de la vérité 
de tant de révélations lï peu néceflai- 
res. Quoi qu'il en (bit, il ne fe con- 
tente pas de cela , apparemment parce 
que ceux à qui iléci ivoit enpouvoient 
douter, mais il y joint des raifons , qui 
affurémentneluiavoient pas été révé- 
lées; comme, que Jefus-Chrilt a die 
qu'il était la vraie vigne , pour où il pn- 
# H 4 roit 
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roît que le fang de Jefus-Chrift n'eft 
pas de l'eau mais du vin. A quoi il ajou- 
te ces paroles remarquables : n On ne 
yy peut pas croire que Ton fang par le- 
, , qud nous avons été rachetez oc vi vi- 
M nez, foit dans le Calice, lorfque le 
Calice manque de vin , qui repréfen- 
te le fang de Jefus Chrift : Nec foteft 
videri fanguïs ejus quo rtdempti tîww- 
ficati Jumus ejfe in Calice , quando vir 
nu m défit Cal ici , quo Cbrïjti fanguig 
o/lenditur. Il citeenfuite plufieurs paf- 
fages de l'Ecriture, où il eft parlé de 
vinjufqu'à celui où il eft dit que No£ 
s'enyvra, pour prouver qu'il doit y a- 
voir du vin dans l'Euchariftie , qu'il 
prétend avoir été figurée par là. On lui 
pouvoit dire que l'Ecriture parle auffi 
d'eau feule i en plufieurs endroits , mais 
il prévient cette obje&ion en difant 
qu'il s'agit là du baptême. Il ajoûte à 
cela que Jefus Chrift avoit mêlé du vin 
& de l'eau , fans le prouver ; mais i| 
prouve qu'on doit fuivre l'inftitution 
de Nôtre Seigneur, dont apparem- 
ment on ne doutoit point; & dit que 
l'eau reprcfente lepeuple, comme le 
vin reprefentoit le (ang de Jefus-Chrift: 
in aqua populum inteîligi , in vino ve- 
to oJtendiJanguincmChrifii. Quando au- 
tem in Calice vino aqua mifcetur Chrijlê 
fopulus adunatur Q> ers dent mm Pleh ci 
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in quem créât dit copulatur © conjungi- 
tur. De l'humeur dont les Anciens é- 
toient , ils trouvoient des my fteres par 
tout, &quoiquecenefuflenttout au 

f)lusquede (impies conjeûures, ils nç 
aiffoient pas enfuite de s'en fervir 
comme de preuves folides. Cette ligni- 
fication myftique des élemens de 1* Eu- 
chariftie eft h arbitraire, qu'elle a 
changé plus d'une fois , dans les Egli- 
fed'Orientôc d'Occident, comme on 
le peut voir par la note de M .Fell ; qui 
dit entre autres chofes , le plus ferieu- 
fement du monde, que les oublies , dont 
l'Eglife Latine fe fert aujourd'hui, re- 
préfcntent Us pièces d'argent que Judas 
reçut pour trahir Nôtre Seigneur. 

Onobjeftoità S. Cyprienque queU 
ques Evêques avoient accoutume de 
célébrer l'Euchariftie avec de l'eau , 
maisilrépond à çela qu'il ne faut pa$ 
fuivre une coûturne , qui n'eft pas ap- 
puiée fur l'Ecriture Sainte, ce qu'il re- 
dit encore fur la fin de cette Lettre. Il 
ne peut fouffrir que l'ondife que l'on 
fentoitle vin, après avoir communié 
le matin, & que les infidèles pouvoient 
découvrir par là que l'on étoit Chré- 
tien, parce qu'on ne doit jamais crair^ 
dre d'en faire profeflion. Mais il lui eft 
plus difficile de fe tirer d'une autre 
ebjeûion , c'eft que s'il faut fuivrçex- 

H $ ader 
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aéfcement l'inftitution de Jefus-Chrift , 
il falloit célébrer l'Eucbariftiele foir, 
comme quelques uns le faifoient. Il 
répond que Jefus-Chrift offrit le foir, 
pour montrer que le monde étoit prêt 
de finir : mais que les Chrétiens célè- 
brent la refurreftion du Seigneur. On 
voit bien que ce n'eft pas là répondre, 
& que ceux qui célebroient l'Euchari- 
ftie avec de l'eau , pouvoîent rendre 
de leur conduite quelaue railbn, au!fi 
bien fondée que celle-là; mais on rai- 
fonnoit ainfi alors, avec autant de con- 
fiance que fi onn'avoit rien dit que de 
démonuratif. 

Le 5 de Mars de cette même année 
Luciur mourut , & le 1 3 du mois de 
Mai fuivant , Etienne prit fa place , peu 
de temps après qu'Emilien eut été pro- 
clamé Empereur. L'Eglife jouît alors 
d'une pleine paix, parce que G*//*// & 
Voîufien fès perfecuteurs furent obligez 
depenfer à s'oppofer à lui, plutôt 
qu'à perfecuter les Chrétiens, & fu- 
rent même bientôt après tuez par leurs 
propres foldats. Emilien lui même fut 
àulli vaincu par VaUrien y * qui ac- 
corda un entier repos aux Chrétiens 
pendant plus de trois ans Se demi. 
Cela donna occafion aux Evêques d' A- 

fri- 
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frique de s'aflembler à Cartlî3ge , au 
nombre de foixante , vers le mois de 
Septembre ; pour y traiter de quelques 
affaires Ecclefiaftiques , qui ne font 
pas bien connues. Pendant qu'ils é- 
toient aflemblez , on leur apporta des 
Lettres d'un Evêque appelle JF/J*/, 
où il fe plaignoit d'un autre Evêque 
nomméTberapiur , qui avoit accordé 
la paix trop tôt à un Prêtre; &pro- 
poîbit une queltion touchant le baptê- 
me des enfans qu'il ne vouloit pas ba- 
ptizer .deux ou trois jours après leur 
naiflance. On répondit à * ces Lettres, 
& l'on marqua qu'on n'étoit pas fatis- 
fait deTherapiuS; mais on ne trouva 
pas à propos de révoquer ce qu'il avoit 
Fait. Pour ce qui regarde leBaptéme , 
on fut d'avis qu'on ne devoit point le 
rérufer? en quelque temps qu'on offrit 
lesenfans, malgré la rai! on de Fidus, 
qui avoit allégué l'exemple de la cir- 
concifion, que l'on n'adminillroit qu'au 
huitième jour. La raifon fur laquelle le 
Concile fefondoit c'tfl qu'il ne faut ré- 
fyfer à aucun homme la mtfericorâc la 
grâce de Dieu , qu'autant qu'il efi eu 
nous , ft cela fe peut faire , il ne faut 
perdre aucune ame. Quantum in nobit 
efi y ft feri poteft > nu lia anima perden- 
da ejl. Il paroit par là qu'on croiaita- 

lors 
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lors en Afrique le baptême nécefTaire 
aufalut. On voit encore , par la fuite, 
qu'on croioit que Dieu conferoit éga- 
lement à tous ceux qui étoient bapti- 
Zez le S. Efprit : Spiritus SanBus non de 
tnenfura y fed de pietate atque indulgcn- 
tia paterna œqualis omnibus prabetur , 
S. Cyprien , qui a écrit cette Lettre au 
nom du Concile, ditaullique fi les a- 
dultes qui ont commis de grands pé- 
chez en obtiennent la remillion dans le 
baptême, avec le S. Efprit, ,,on ne 
peut pas empêcher de baptizer un en- 
,,fant, qui étant venu au monde , de- 
puis peu, n'a point péché , fi ce n'eft 
„ qu'étant né charnellement félon A- 
„dam, il a tiré la contagion de l'an- 
f , cienne mort par fa première naiflan- 
f , ce ; & qui reçoit d'autant plus aifé- 
ment la remiftion des péchez , que ce 
ne font pas fes propres péchez , mais 
„ ceux d'autrui qui lui font remis : re- 
cens natus nibil peccavit , nift quod fe- 
aindum lAàam cartt aliter natus , conta- 
gium mortis antique prima nativitate 
contraxit , qui ad remijfam peccatorum 
accipiendam hoc ipfo faciliùs accedit , 
quod ilîi remittuntur non propria, fed a- 
liena peccata. Si l'on interprète ces pa- 
roles par les fentimensdeS.Auguftin, 
on en pourra conclurre que S. Cyprien, 
croioit l'imputation du péché d'Adam; 

mais 



I 
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mais fi on les prefle aufli dans toute leur 
étendue , il faudra croire que S. Cy- 
prien ne fa voit ce que c'étoit que la cor- 
ruption inhérente î$ habituelle , en quoi 
l'on ne fait pas moins confitter le péché 
Originel , que dans l'imputation. C'eft 
ainti que les Anciens difent fouvent 
trop ou trop peu , au gré de nos Con- 
troverfiftes. 

Pendant cette paix de l'Eglife, quel- 
ques Evêques & quelques Prêtres, qui 
éx.o'\Cï\tTombez dans la perfecution & 
qui n'avoient enfui te été admis qu'à la 
Communion Laïque, voulurent ren- 
trer dans leur Emploi. C'eft ce qu'un 
Evêque nommé Fortunatien voulut fai- 
re, dans une ville Epifcopale de l'Afri- 
que Proconfulaire nommée •Affurum , 
avant même que d'avoir achevé fa pé- 
nitence. S. Cyprien écrivit à cette oc- 
cafion une Lettre * à l'Evëque & au 
peuple de cette Eglife, ou il foûtient 
la Difcipline& reproche à Fortunatien 
de ne rechercher que le gain & la bon- 
ne chère , qu'il faifoit étant Evêque. H 
exorte les fidèles à éviter le commerce 
des gens faits comme Fortunatien, & 

dit que l'oblation ne peut pas être 
„ fan&ifiée , làoùleS.Efpritn'eft pas, 
„ & que Dieu ne fait du bien à perfonne 

à caufe des prières de ceux qui l'ont 

oflfen- 

* Ep. 6f.p. \6u 
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ûffènfé : quando nec obîatio fanBificari 
il lie pojjït , ubi Spiritus S an à us non ftt y 
nec cutquam Dominuf per ejus orationes 

preccx profit qui Dominum ipfe viola' 
vit. Il femble que par fanWfier l'abla- 
tion il ne veuille dire autre chofe que 
confacrerl'Euchariftie, en forte qu'el • 
le ait l'efficace que Dieu, félon lui, y 
a attachée. C'eftle memepnncipe,qui 
lui fit prendre le parti, qu'il prit à l'é- 
gard du baptême des Hérétiques. 

A u commencement de l'année cenv. 
Un certain Florent PupienEvêque d'A- 
frique , qui avoit été ConfefTeur dans la 
perfecution de Decius, & qui s'étoit 
joint enfuite à Novatien, écrivit une 
Lettre à S.Cyprien,où il lui témoignoit 
qu'il le croioit indigne d'être Evëqaé, 
pour plufieurs raifons qu'il lui mar- 
quoit, & que S. Cyprien réfuta par 
ûne à Lettre très- véhémente, dont on 
rapportera le contenu en peu de mots: 
car puis qu'on a dit ailleurs ce que cet 
Evêque reprochoit à fes ennemis , il 
eft jutlededireaufîi les plaintes qu'on 
faifoitdelui, & d'en laifler le juge- 
ment au Leéteur. Il reproche donc à 
Florent qu'il avoit cru des chofes in- 
famés &honteufes, exécrables mê- 
„ me parmi les Païens , que les enne- 
j, mis de S. Cyprien difoient de lui , & 

„ qu'en 

* Ep.66. 
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5 , qu'en continuant de les croire il cef- 
ioit de croire en Dieu, & fe rebelloit 
„ contre Jefus-Chrift & contre foa 
„ Evangile; parce que Dieu, qui fait 
les Evêques , n'auroit jamais permis 
que Ton élût une perfonne fi infâme. 
Ce raifonnement n'eft pas échappé à 
S. Cyprien, puis qu'il s'en ett fervi en 
un autre endroit, comme on l'a vu. 
Florent avoit auili trouvé ,, que nôtre 
Evêque n'étoit pas aflez humble; à 
quoi ce dernier répond que fon hu- 
milité eit connue de tout le monde, 
qu'elle l'étoic de Florent lui mê- 
me , pendant qu'il étoit dans l'Egli- 
fe ; 6c qu'on pouvoit bien voir le- 
,,quel étoit le plus humble, Cyprien 
„ qui fervoit l'Eglife & qui recevoit a* 
, , vec douceur ceux qui y venaient tous 
les jours , ou Florent quis'étâbliflbit 
Evêque d'un Evêque , & Juge d'un 
Juge établi de Dieu pour un temps, 

o Epifcopttm Epifcopi , Judicetti JH+ 
dicit ad tempuf à Dco doit., Après ce- 
la il applique , félon fa coutume, aux 
Evêques ce que le Vieux Teftament 
dit de l'autorité des Sacrificateurs 5 fans 
fe mettre en^peinç fi Florent ne pouvoir 

f>as apporter les mêmes raifons pour 
ui , qui étoit aulii Evêque. Il continue 
fur le même ton, „ en égalant les Evê- 
„ ques aux Apôtres , &ibûtenant que 

„c'é- 
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,,c'étotun orgucuil infupportable de 
„ vouloir juger d'eux, que Pupien en 
„ particulier étoit un infolent de ne 
„ vouloir pas tenir Cyprien pour Evê- 
que légitime, jufqu'à ce qu'il fe fût 
„juftifié dans fon efprit, puis qu'il 
s'enfuivroitde là que depuis fix ans 
,, qu'il étoit Evêque il n'auroit pu con- 
férer aucun Sacrement» ni recevoir 
à la pénitence ceux qu'il avoit reçus. 
Ainfi le falut des peuples dépendoit de 
la validité de l'éleéfcion d'un £vêque;& 
la validité de cette éle&ion dépendoit 
de fes bonnes mœurs. 11 eft difficile de 
deviner de quel paflTage de l'Ecriture 
nôtre Evêque avoit pu tirer un fi étran- 
ge principe, qui rendoit le falut des 
Chrétiens fi douteux , & qui anéantif- 
foit toute la vertu des peuples, avec la- 
quelle ils étoient damnez , fi l'Evêquc 
n'étoit pas homme de bien , &s J il avoit 
été mal élu. Il reproche de plus à ceux 



Êpifcopat; „qu •ils étoient pires que 
„ quelques unes d'entre les bêtes & que 
„ les brigans qui avoient des chefs auf- 
M quels ils obeïflbient. Il traite de fa- 
t ,crilegele malheureux Florent de ce 
qu'il avoit cru le mal qu'on difoit 
„d'un Evêque, avec qui divers Mar- 
,,tyrs & toute l'Eglife communioienc 
ii uns fcrupule. On ebjeftoit à Cyprien 

„ qu'il 



qui ne vouloi 




fon 



DE S. CrPR/E^. n 9 

qu'il avoit mis plufieurs perfonnes 
„ hors de PEglife , mais il dit que c'c- 
toient des gens , qui , s'ils y étoienc 
encore , en feroient mis dehors , par- 
„ ce que Dieu le Prote&eur de fon peu- 
,,ple ne perniettoit pas qu'on enlç- 
vàt le froment dô fon aire, & qu'il 
n'y avoit que la paille qui pût être 
féparée de PEglife , principe qu'il 
répète encore ailleurs plus d'une roi?J 
par où l'on voit qu'il croioit que tous 
ce que faiibient les Evêques à cet égard 
étoit bien fait, parce que Dieu autre- 
ment ne l'auroit pas permis, comme 
s'il y avoit quelque promeflè de Dieu 
là-deiTus. „Il foûtient auili que PE- 
„ vêque eft dans l'Eglife , & PEglife 
,,dans PEvêque, & que ceux qui ne 
font pas avec PEvêque ne font pas 
„ dans PEglife Catholique, qui n'eft 
,i point divifée, mais qui eft unie par 
la liaifon des Evêques. Enfin il exor- 
te Florent à la repentance, & promet 
de le recevoir à la Communion , en 
„ forte néanmoins que lui (Cyprien) 
„ garderoit le refpeft & la crainte qu'il 
„devoit à lacenfure divine, & qu'il 
confulteroit auparavant le Seigneur, 
pour voir s'il lui donneroit quelque 
^avertifTement, par lequel il témoi- 
gnàt qu'il permettpit qu'on reçut 
,>Papien à la paix. Je me fouviens, 

I „ dit- 
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dit-il , de ce qu'il m'a déjà fait con- 
fioître, ou plutôt de ce que la divine 
autorité du Seigneur a ordonné à un 
ferviteur plein d'obeïflance & de 
crainte , lors qu'entre autres chofes 
qu'ilmadaignéréveleriladit: CPcfi 
pourquoi celui qui n y a pas cru en Jcfus- 
Chrijl , qui fait les Eve que* , commen- 
cera enfuite à croire en lui y lors qu'il 
les vangera: lia que qui Chrijlo non crédit 
Sucer dotem facienti , po/lea credere m ci? 
piet Sacerdotem vindicanti. Si ces fonges 
étoientbons pour S. Cyprien qui lésa- 
voit , ils ne pouvoient pas avoir beau- 
coup de force contre fesadverfaîres; 
parce qu'ils n'étoient pas obligez de 
croire ce qu'il difoit fans preuves, d'au*^ 
tantplusqu'il faifoit dire à Dieu fes opi- 
nions que l'expérience démentoic ; puis 
qu'alors,, comme depuis, Jefus-Chrift 
ne faifoit pas plqg les Evêques que lçs 
autres choies , & qu'il y en a voit peut- 
être en ce temps-là , comme dans le 
notre, autant de mauvais que de bors. 
Cette révélation au moins n'avoit pas 
les carafteres * cyfHermas dit que 1rs. 
véritables doivent avoir ; c'eft que les 
vrais Prophètes n'ont pas des révéla- 
tions c^uand ils veulent , & ne font pas 
prêts a répondre à toutes les queftions 
qu'onleurfeit : comme ils ne recher- 
chent pas aullMes premières places. Ce 

m Lib. i. Mand. 1 1 rO» i a. pou- 
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pouvoir être pour ces raifons , ou pour 
d'autres femblables, quelesadverfai- 
res de S.Cyprien traitoient fesfonges de 
ridicules , Se fes vifions d' impertinentes^ 
quoi qu'il dife que ceux qui partaient 
ainfi étoient de$ gens qui aimoient mieux, 
ajouter foi à et qu'on Jifoit contre un E* 
vêque , qut croire cet Uvê que \ il anroit 
pu ajoiJte^ïij^/àw >#*Joi même. Il pa- 
roit par toutxjôënâti'C Martyr eroioit 
que dès qu^ïfr-Bfarihie étoivé\to Evô-'f 
que, c'était un ligne que Dieu l'ap- 
prôuvoit.&'quetant qu'il demeurûit at- 
taché au plus grand nombre des Evê- 
que9 , on n'avôit pas droit del'âocufer. 
Il s'exprime eti termes fi généraux & fi 
pofitifr, qu*on ne peut pas douter que 
ce ne fut là fon principe, à quel- 

Jiues incomreniens qu'il puiflè être 

Dans le même temp9 un Evêque 
d'Efpagne, nommé BafiUde y quiavoit 
été Libellât iqtie fous la perfecution de 
Decius, & qui s'étoit dépofé lut même» 
voulut rentrer dans fa charge , qu'un 
nommé Sabin avoit occupée dans leè 
Formes ordinaires. Martial , aiitre E- 
vêque Efpagnol , avoit fait la même 
chofe que & vouloir auflï§* 

tre rétabli, & dépoflèder i*>//xqui avoic 
été mis en fa place, lîssavil'erentpour 
cela d'aller à Rome, où ils firent en 

I i ^ forte 
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forte QfxEùmm Evêque de cette vil- 
le les reçût à la Communion en qua- 
lité d'Evêques, ce qui engagea quel- 
ques Evêques Efpaguols à en faire au- 
tant. Félix & Sabin ne crurent pas pou- 
voir mieux réfifter à l'autorité du liège 
de Rome , qu'en recourant aux Evo- 
ques d'Afrique ; où ils allèrent avec 
des Lettres des Eccleliaftiques & des 
peuples à'i/3ftorgue & de Léon , & fe 

Çréfenterent au Concile aflèmblé après 
âque, qui jugea a que perfonne ne 
devoit communier avec Bafilide & 
Martial, & que ceux que Ton avoit mis 
en leur place étoient Evêques légiti- 
mes. Les Evêques d'Afrique difent , 
dans leur Lettre Synodale, qu'il ne faut 
choifir pour Evêques que des perfonnes 
irréprochables, avec le contentement 
du peuple, &des Evêques voifins de 
la même Province; & blâment extrê- 
mement Bafilide & Martial, dont ils 
rapportent les crimes, d'avoir trompé 
Etienne, qui ne pouvoit pas néan- 
moins agir contre les réfolutions des 
Conciles d'Afrique & d'Italie fous 
Corneille , où l'on avoit ordonné qu'on 
ne recevroit les Ecclefiaftiques Tombez 
qu'à la Communion Laïque. 

On croit que ce fut en ce temps-ci 
que S. Cyprien écrivit fon livre de Opè- 
re 

4 Ef Ôj.p.ijO. 



DE S. CTPRIE3SC. 133 

re î£ Eîeemofynis , de la charité enver s 
les pauvres. Il exorte * les Chrétiens ^ 
l'aumône par divers motifs, dont on 
ne marquera que ceux qui peuvent a- 
voir quelque chofe de fingulier. Il dit % 
par exemple ,* qu'il faut être libéral en- 
vers les pauvres , parce que comme par 
le baptême 011 obtient le pardon de 
tous les péchez, que l'on a faits avant 

3 ue d'être baptizé, en vertu du fang 
e Jefus-Chrift : auffi par l'aumône on 
expie ceux que l'on commet après le 
baptême ; Semel in Baptifmo remijfa 
peccatorum datur % ajjidua & jugis ope- 
ratio Baptifmi inflar imitata Dci rurjus 
indulgentiam largitur II fe fonde fur les 
paroles de Jefus-Chrift, Luc. XI: 41. 
Donnez V aumône C5> tout vous fera pur , 
& fur plufieurs autres pafiages , où l'au- 
mône eft recommandée en des termes 
extrêmement forts , d'où il conclut que 
par les aumônes on fatisfait à Dieu, & 
<jue les mérites de la mifericorde puri- 
tient les péchez : b Opcrationibus jujlis 
Veo fatisjieri , mifcricordi* meritis pec- 
cata purgari. 

Il reproche à quelques femmes ri- 
ches , qui venoient dans le lieu , où l'on 
s'afTembloit, fans rien offrir, qu'elles 
avoient l'ame allez bafle , pour partici- 
per aux facrifices des pauvres. Locu- 
pjes * dives es î£ Dominicum cehbrart 
4P.197. iF.iyy. I 3 t§ \ 
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te crédit , qu*e Corhon/hn swnino non vc- 
fpicif , qua in Dàmïnlcuht fine facrifich 
venrs • qua partent defacrificio quod ùau- 
j>er cbtulit futni/*' Vous êtes riene & 
„ opulente, & vous croiez faire de 
l'honneur à l'Eglife en y venant 
„ fôuvent, fans avoir d'égard a Poffran- 
,,'de, en venant dan$r£ghfefànsfa*i 
^crifice, en participant au facrifice 
, t qu'un pauvre a offert; Il paroit par là 
qu'on appelloit J>rW/fVY/ les offrandes 
que Ton apportoit à l'Eglife , mêmea- 
vant qu'on les mît fur la Table v ou fur 
l'Autel y & qu'on les confacrât à Dieu 
parU prière. 

Eti tâchant 1 ^dôtfcùver fer les mau* 
vâifesexcufes,- qnel\)n apporte quel- 
quefois , pour s'exempter de faire l'au- 
mône , il rapporte celle de ceux .qui di- 
fbientquela multitude de leurs enfans 
ne leur permettoit pas- d'être auffi lî- 
titerau^qu'ils l'àùrôient fouhaité. Mais 
tï J irépond à cela que plus on a d'erv- 
fans , plus il fout donner , parce qu'il 
faut racheter les* péchez , nettoier la 
çonfeience, & délivrer les ames d'an 
pldsgrand i ombre de perfonnes : 
torum detiSa redimehda funt y muîtorum 
futgùnd* confeienti* , multorum anitn* 

Pour revenir à l'Hifloire, Novatien 

vtfcvh;-* « awcU S d 0 p. 

* P. 2$j. b P. lof • 1 • - * •" * 
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donna encore cette année de la peine à 
S. Cyprien & aux Evêques d'Afrique.IÎ 
yavôit long- temps meMat •//ewEvêgue 
a Arles s'étoit joint à Novatie^malgré 
les Evêques voifins, qui en avoient écrit 
en Afrique 8c k Rom^. afin que bon 
nombre de Prélats le joignant enfem- 
ble on put dépofer Novarien avec plus 
d'autorité, Fauftin entre autres, Evê- 
que de Lion , a voit prié Etieènercle Ro- 
me de concourir avec lui , mais n'ëh 
aiant rien obtenu il écrivit encore en 
Afrique, pour pr^r,£. jCypriçrxde Te 
joindre aux Evêques Catholiques f Sf 
d'avertir Etienne de fon devoir. S. Cy- 
prien ne manqua pas de le Faire * par 
une Lettre , où il l'exorte à. écrire aux 
Evêques de la Gaule Narbqnnoife , que 
.Novatien aiant déjà été excommunié 
par Corneille & Lucius (es prédecef- 
leurs, Martien ne pouvoitfe joindre à 
lui , ]5^.c;ncouiir la même peiné & 
(ans être cenfé exclus de la Commu- 
nion des Evêques qui avoient condamné 
Noyatien; Ôc <jUp par confequent il 
falloit élire un, autre Evêque d'Arles. 
11 partit par là que^ malgré toutes les 
prérogatives que. âôtre Eveq ie attri- 
bue à ceux de Ton ordre , lprfque plu- 
sieurs ^joignoW^ ^nfcmble % & ju- 
geoient que quelcun d'eux mérkoit 

* Ep.ôS.p. 176. 
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d'être depofé, toutes ces prérogatives 
devenoient nulles. Alors on l'obli^eoit 
de rendre compte de fa conduite a fes 
Confrères, & on dépofoit un juge que 
Jefus- Chrift avoit élu , félon les princi- 
pes de S. Cyprien. Au refte M.deLau- 
noi avoit cru que la Lettre,dont on vient 
déparier, n'étoit point del'Evêque dé 
Carthage ; mais M. Pearfon a fait voir 
que les raifons que ce favant homme en 
a apportées , ne font point concluan- 
tes. 

L'an c c l v. on commença â difpu- 
ter en Afrique touchant la validité du 
baptême des Hérétiques. Un Africain 
nommé lAagnus aiant demandé à nôtre 
Évêque , s'il falloit rebaptizer ceux qui 
abandonnant le parti de Novatien fe 
rangeoient au plus grand nombre, * 
S. Cyprien répondit que puis qu'il fal- 
loit rebaptizer tous ceux qui avoient 
été baptizez par des Hérétiques ou des 
Schifmatiques , les Novatiens n'en dé- 
voient pas être exceptez. Il fe fondoit 
fur ces principes. î.Ceux qui fortent 
hors de rEglile doivent être confiderez 
comme des Païens , & par confequent 
tout à fait incapables de faire les fon- 
ctions de Miniftres de Jefus Chrift. 
i'. Que PEglife étant unique & renfer- 
mée dans ùne feule Communion , il fal- 
loit 
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loit ou qu'elle fût du côté de Nova- 
tien , ou de celui de Corneille. 3 . Que 
Novatien ne pouvoit pas donnerle 
nom d'Eglife à fon parti , parce qu'il 
étoitdeftituédela iucceflion desEvê- 
qucs , aiant été ordonné hors de l'Egli- 
fe. 4. Que les Hérétiques & les SchiP 
matîques étant deftituez du S. Efprit » 
ils ne le pouvoient pas conférer à ceux 
qu'ils baptizoient , non plus que le par- 
don des péchez , qu'on ne pouvoit ac- 
corder fans avoir le S.Efprit.Pour prou- 
ver ces propofitions , il fe fert de divers 
paflagesde l'Ecriture interprétez à fa 
manière ordinaire, de forte qu'il n'efl 
pas néceflaire qu'on s'y arrête. On re- 
marquera feulement qu'en parlant de 
l'Unité de l'Eglife, repréfentée par 
l'Euchariftie, il s'exprime ainfi : Quand 
„ le Seigneur appelle fon corps le pain 
formé de la conjonftion deplufieurs 
grains , il marque que nôtre jpeuple , 
„ au'il repréfentoit , eft uni ; Se quand 
„ il appelle fon fang le vin tiré de plu- 
„ fleurs grappes & de plufieurs railins, 
„il défigne nôtre troupeau formé du 
mélange d'une multitude unie: * 
Quart do Dominus corpus fuumpanemvo- 
cat , de muîtorum gtanorum adunationc 
congejlunty popuîum noflrum quem por- 
tabat indicat ai un ai um : quattdofan- 

• T. 181. 
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guinem fuum vinum appdlat , de botrU 
atque acinis plurimis exprejfum atque in 
unum coaSum gregem Htm nojlrum Jtgni- 
ficat , commjxtionc a J titrât s multitude 
nit cipulatum, 

i Magnus avoit encore demandé à 
S. Cyprien , fi Pon pouvoit cenfer vali- 
de le baptême de ceux qui étant mala- 
des,lors qu'ils étoientbaptizez,ne pou- 
voient être plongez dans l'eau, mais 
étoient feulement mouillez par de l'eau 
qu'on leur jettoitdefl us. On les nom- 
moit Clinique^ parce qu'on les bapty 
joitdanslelit. S.Cvprien, répond que 
quoi -qu'il iie veuille, obliger perfonne 
de futyre ion tentiment , il croit que 
cette manière de baptizer eft aulli bon- 
ne que l'autre, en cas de maladie, ce 
gu'il ^prouve pair les ai perlions du 
v ieux Teftament & par quelques rai- 
fonnemens. Il ajoute âçela que chacun 
reçoit également le S. Efpi it dans le 
baptême,, mais que félon quç l'on vit 
fciçp oq mal , on l'augmente , ou on le 
diminijë; que fi ceux que l'on bapti- 
se malades font auparavant tpurn&en- 
'tezdu Diable, \U ne lçjfoBt' plus dés 
qu'il font baptizez^ £ moine qu'ils ne 
viennent à déchoir de la Foi; & que 
l'oji voioit des gens plongez dans l'eau 
.en déchoir, & d'autres qui n'a voient 
ctébaptizezquepar afperfion devenir 

É p, -i ^de 
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de jour en jour plus gens de bien. Il 
fernble que cette dernière manière de 
baptizer, qui eft aujourd'hui la feule 
en ufage, s'eft introduite à caufe des 
incommoditez de l'autre. 

S. Cyprien s' étant ainfi déclaré con- 
tre le Baptême des Hérétiques & des 
Schifmatiques, on n'ofoit plus rece- 
voir les Novatiens fans les rebaptizer; 
&cela aiant excité quelques difputes 
en Numidie, dix-huit Evêques de cet- 
te Province-là , ne fâchant quel parti 
prendre, en écrivirent en Afrique à 
S. Cyprien. Là-deflus il convoca un 
bon nombre d'Evêques&de Prêtres , 
avec lefquels il répondit : à quepcrfon- 
tîo ne pouvait être baptizé hors de l* EgJs- 
fe i G» qu'il falloit donner tout les J>a- 
c remens à ceux qui fort oient de l'HéreJie; 
parce qu ils croioiont qu'il n'y avoit 
chez les Hérétiques ni Baptême, ni 
Chrême , ni Euchariftie. S Cyprien a- 
voit témoigné qu'il étoit de ce fenti- 
•ment, avant ces Controverfes, dans 
fon livre de PXJnitéde lEglife, & ç'a- 
voit aufTi été celui de ' Tertullien. Aufli 
la Lettre Synodale dit pofitivement , 
- que ce n' * étoit pas li une nouvelle opinion y 
, mais qu'elle avoit été établie par les pré- 

deceffeurs desEvêqacsde ce temp^là, 
a Ep. 70. t. 1S9. b In lib. de FuJi- 
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qu'on avoit agi conformément à cela. 
Le Concile fe fert dans cette Lettre des 
mêmes raifons, que nôtre Evêque em- 
ploie dans la précédente & ailleurs. Il 
prouve ; par exemple , que ceux qui é- 
tpient féparez du plus grand nombre 
des Chrétiens , ne pouvoient baptizer, 
parce qu'on demandoit à ceux que l'on 
paptizoitunechofequi étoit contraire 
à cela : Croiez vous la vie éternelle , 
„ & la remiflion des péchez par la 
„ Sainte Eglife ? Crédit in vitam *ter- 
>y nam % & remijjîonem peccatorum pst 
^SanBam Ecclefiam? On répondoit 
qu'ouï,ceaui marquoit qu'on ne croioit 
pouvoir obtenir la remiflionde Inspe- 
ctiez que dansl'Eglife, c'eft à dire, par- 
mi le plus grand nombre des Chrétiens. 
Outre cela <■ il efi nécejfaire > difent lef 
Pères d'Afrique , que celui qui a flà 
baptizé foit oint , afin qu'aiant revu l'on- 
Sion il puijfe être l'Oint de Dieu , & a- 
voir en foi la grâce de Jefut-Cbrifi. De 
plus VEuchariflie e/i une huile fan 8 if ée 
fur ViAutd , Cf dont let baptizez font 
ointt; or celui qui n 1 avoit ni *Au\cl y ni 
Eglife y ri* a pas pu fanSifer la créature 
de l'huile. Enfin ifs foûtiennent que ceux 
qui n'ont pas eux mêmes le S. Efprit , 
comme les Sçhifmatiqucs & les Hé- 
rétiques, ne le peuvent pas donner, 

&q«e 

j P. 190. 
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& que fans cela il n'y a point de baptê- 
me. 

Malgré cette décifion du Concile 
d'Afrique , quelques Evêquesappuiez 
fur l'ufage ancien & fur l'unité dii 
Baptême ne purent fe réfoudre à reba- 
ptizer les Novatiens. C'eft pourquoi 
Quintiu Evêque de Mauritanie aiant 
fait dire à S. Cyprien qu'il feroit bien 
aife de favoir ion fentiment, fur les 
deux raifons que Ton vient de mar- 
quer * i l'Evêque de Carthage lui en- 
voia la Lettre du Concile d'Afrique, & 
lui répondit qu'il n'y avoit en effet 
qu'un baptême, favoirceluide PEgli- 
ie Catholique que celui des Héréti- 
ques étoit nul ; & qu'il fe falloit bien 
garder de le préférer à l'autre, comme 
raifoient quelques uns qui ne conftde* 
roient fax qu'il ejl écrit: celui qui eft 
baptizé par un mort , que lui fert d'être 
lavé, qui baftiz*tur à mortuo , quii 

fwficit lavatwejuf. C'eft un paflage de 
•Ecclefiaftinue Ch. XXXIV: i 7 . qui 
eft cité tout a fait à contre- fens , & qui 
étoit peutêtre tronqué dans la Ver- 
lion , dont S. Cyprien fe fervoit , à 
moins que la mémoire ne lui ait manqué 
& qu'il n'en ait ainfi oublié une partie: 
voici les paroles entières ; baptizatm 
à mortuo , rurfué cum tangtt , qui à 

fro- 
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proficit îavatio ejus ? *A quoifertde je la- 
ver après avoir touche' un cadavre , fi 
on le touche encore. Pour ce qui regarde 
îa coutume, il répond qu'il eft Vrai 
qu'on n'a jamais rebaptizé ceux oui a- , 
voient été baptizez dans l'Eglife,^ qui 
étant tombez dans l'Hérefie en reve- 
noient ; mais il ne tombe pas d'accord* 
que l'on en ait ufé ainfi envers ceux 

3uî pouvoient avoir été baptizez hors 
jjVBgllfe. Et quand cela ierof? v ; //#w 
faut pas fâ fervir , félon lui, delapre- 
fcription de la coutume , mais vaincre fes 
adverfaires par laraifon. Car S. Pierre^ 
ajoute t-fl , que notre Seigneur avoit 
choift le premier , £j> fut lequel il avoit 
fondé fon Eglife , l orf que S.Paul di fau- 
ta contre lui y touchant la Circoncijton , 
m s* attribua rien infolemment , & ne dit 
pas avec arrogance qu'il étoit h premier 
(fê primatum tenerie) Û? qu'il faUoit 
plutôt que les plus jeunes Çtf ceuk qui 
ttoient venus après lûiobcïjfcnt. Il ajou- 
te c\w* Agrippin Evêque deCarthage& 
ceux d'Afrique & de Numidieavoient 
autrefois jugé la même chofe que lui, 
touchant le baptême des Héréti- 
ques. 

L'anne'e fuivante ccl v i. Cy- 
prien voiant que plusieurs préferoientla 
coutume ancienne à fes raifons, & crai- 
gnant que cette diverfité de fentimens 

ne 
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ne causât du defordre , écrivit fon livre 
de hono PatientU , de l'utilité de la Pa- 
tience; où il ue dit rien néanmoins de 
la Controverfedu baptême, mais fe fert 
feulement de raifons générâtes v pour,, 
porter les Chrétiens à cette veccui? qui 
renferme, félon lui, la confiance dans 
le mal , la douceur & la modération en 
tout,qui font que Ton donne aux chofes 
le temps qu'elles demandent. 

Peu de temps après S. Cyprien con- 
voca un nouveau Concile, non feule- 
ment des E vêques d' Afrique , mais en- 
core de Numidie , où cette Controver- 
fe a voit été le plus agitée. On y fie par- 
ticulièrement deux décrets, Pun con- 
cernant l'unité du baptême de PEglife 
Catholique, & l'autre touchant les 
Ecclefiattiques , qui auraient été or r 
donnez par les Hérétiques &qui lé ran- 
geraient à l'Eglife, & de ceuxqui aiant 
été ordonnez dans l'Eglife 6c étaht. 
paflez dans quelque autre parti, reviens 
droient à leurs anciens fentimens. 0u 

rélblut de ne recevoir ces Ecdefiaftir 
ques qu'à la Communion Laïque , & de 
ne tenir pour bon que le Baptême dfes 
Catholiques, Ce Concile, qui étoic 
compoféde LXXI» Evêques, * écrn 
vit â à Rome à Etienne, pour lui don- 
ner avis de ce qu'il avoit fait, & joignit 

4 Ep.-ji.p. 196. 
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à fa Lettre celle du Synode précèdent 
aux Evêques de Numidie , & celle de 
S. Cyprien à Quintus. S. Cyprien qui 
fat en cette rencontre , comme en pref- 
que toutes les autres, le Secrétaire du 
Concile, traite l'Evêque de Rome de 
frets s de même que fes prédecefleurs; 
5c après lui avoir appris ce que le Con- 
cile avoit réfolu , finit ainii fa Lettre : 
„ Nous vous avons fait fa voir cela, nô- 
,,tre très-cher frère, & à caufe de 
» l'honneur de l'Epifcopat, qui nous 
,5 eft commun, & à caufedelafimple 
„ amitié, que nous avons pour vous ; 
3) croiant que vous approuverez aufli^ 
félon la fincerité de vôtre pieté & 
„ de vôtre foi,des chofes qui font pieu- 
„ fes & équitables. Nous favons au 
„ refte que quelques uns ne veulent pas 
a fe défaire de ce qu'ils ont une fois ap~ 
„pris > & ne changent pas aifément 
„ leur réfolution, mais retiennent de 
„ certaines chofes , qui leur font par- 
„ ticulieres , & qu'ils ont mifes une fois 
„ en pratique , (ans rompre le lien de 
„ la paix & de la concorde avec leurs 
„ Collègues. En quoi nous ne faifons 
„ violence , ni n'entreprenons de don- 
„ ner la Loi à perfonne , puis que cha- 
„que Evêque eft libre dans Tadmini- 
„ftrationdefon Eglife, & ne rendrai 
« raîfon de fa conduite qu'au Seigneur. 

2*- 



■■^ ^ 




©JE S. CrPRlETf. i 4 y 

^ubajan Evêque de. Mauritanie en- 

voia peu de temps après une Lettre à 

S. Cy prien , oîi Ton taifoit diverfes ob- 
jections contre Ton fentiment, auf- 

quelles * S. Cyprien répondit par une 

autre aflez longue , par où il paroît que 

les Novatiens rebaptizoient auffi, à 

l'imitation des Catholiques , ceux qui 

paflbient de leur côté.Il répète les prin- 
cipes , que l'on a déjà vus; c'eft que 

les Hérétiques n'aiant pas la vraie foi, 

nepouvoientpas accorder la remiflion 

des péchez & le S. Efprit, privilèges 

que Dieu n'avoit donné qu'aux Apô- 

tiei^ & à ceux qui retenoient la foi 

de ces Sains hommes, non feulement en 

paroles comme les Hérétiques, mais 

en effet. Il le récrie tort contre ceux * 
qui oppofent la coutume à la raifon, 
comme il le fait encore en divers au- 
tres endroits, & foûtient que fi on a 
erré une fois , il ne faut pas toujours de- 
meurer dans Terreur : non tamen quia 
aliquando erratum eft , iâeo & fcmper er- 
ranàum. En effet fuppofé que fes prin- ^ 
cipes touchant la nature du Baptêmé 
& de l'Eglife, tels qu on les a expofez, 
foient véritables , comme on le croioic 
alors , il n'eft pasaifé de fe débarrafler 
de fes raifons. Audi l'Eglife d'Afrique 
aiant changé depuis de fentiment, 

K S. Ai> 

* fy-lî b P, 108. 
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S. Cy prien , où Ton faifoit di verfes ob- 
je&ions contre Ton fentiment, auf- 
cjuelles * S. Cyprien répondit par une 
autre affez longue , par où il paroît que 
les Novatiens rebaptizoient aulli, à 
l'imitation des Catholiques, ceux qui 
paflbient de leur côté.Il répète les prin- 
cipes , que Ton a déjà vus; c'eft que 
les Hérétiques n'aiant pas la vraie foi, 
nepouvoientpas accorder la remiflion 
des péchez & le S. Efprit, privilèges 
que Dieu n'avoit donné qu'aux Apô- 
tres, & à ceux qui retenoient la foi 
de ces Sains hommes, non feulement en 
paroles comme les Hérétiques, niais 
en effet. Il le récrie tort contre ceux * 
qui oppofent la coutume à la raifon, 
comme il le fait encore en divers au* 
très endroits , & foûtient que fi on a 
erré une fois , il ne faut pas toujours de- 
meurer dans Terreur : non tamen quia 
al iquando erratum ejl , ideo&ftmper er- 
ranàum. En effet fuppofé que fes prin- 
cipes touchant la nature du Baptêmé 
&del*Eglife, tels qu'on lesaexpofez, 
foient véritables , comme on le croioic 
alors, iln'eftpasaifé de fe débarrafler 
de les raifons. Audi l'Eglife d'Afrique 
aiant changé depuis de fentiment, 

K S. Au* 
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S.Auguftin a n'a pas eu peu de peine à 
réfuter nôtre Evêque , & ne peut fe ti- 
rer d'affaire , qu'en fuppofant que Dieu 
a attaché fa grâce à la fimple cérémo- 
nie du baptêmé^ltfe quîeft aufli incer- 
tain que les principes de S. Cyprien, 
pUifiquel'Eciiture n'a rien dit des uns, 
ni des autres. L'Evêque d'Hippone 

f>refie par l'autorité des Lettres de ce- 
□i de Carthage , touchant le Baptême 
des Hérétiques , en parle quelquefois 
comme fi elles étoient fuppofées ; mais 
on voit bien que ce n'étoit que la cha- 
leur de la difpute, qui le faifoit parler 
ainfi. Elles ne contiennent que des 
principes , que S. Cyprien a foûtenus 
en d'autres ouvrages, & y font fi con- 
formes pour leftyle, que perfonne ne 
s'eft jamais avifé d'en douter que lui. 
Aufli Jubajan témoigna dans la fuite 
d'être ïatisfait des raifons du premier. 

Etienne peutêtre irrité de ce qu'on 
en étoît venu à une décifion, fans le 
corifùlter auparavant , fut au contraire 
d'unfentiment fort éloigné. Il écrivit 
à S. Cyprien une Lettre qui s'eft per- 
duë, oùilrejetta & condamna les dé- 
çifions du Concile de Carthage : ex- 
communia tous ceux qui y avoient 
été y & déclara qu'on devoit recevoir 
fans rebaptizer tous ceux qui fe ran- 

geoient 

s In lib. de Baftif. contra Donat* 
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gcoîent à l'Eglife, de quelque Hérefie 
qu'ils vinffent ; ce qui donna origine à 
un fchifme fâclieux entre les Eglifes 
d'Afriaue & celle de Rome. En ce 
temps-là Pompée Evêque de Sabrata > 
ville d'Afrique , pria celui de Carthage 
de lui faire favoir le fentiment d'Etien- 
ne, fur quoi S. Cyprien lui envoia fa 
Lettre avec une réfutation , ou ils n'ob- 
ferve guère les règles de patience , tju'il 
donne dans le livre où il traite de cet- 
te vertu : comme Etienne de foncôté 
les avoit violées d'une manière tout à 
fait indigne. On peut voir par là que les 
louanges cjue nôtre Martyr donne aux 
Chrétiens a cet égard > au commence- 
ment du même-livre., oùil dit qu'ils ne 
vantent point leurs vertus , en même 
temps qu'il les vante beaucoup , étoient 
de ces loiianges qui nous apprennent 
plûtôt ce que dévoient être ceux à qui 
on les a données, que ce qu'ils ont effè- 
ftivementété. Il aceufe Etienne d'a- 
voir écrit avec orgueuil, & plufieurs 
chofes qui ne faifoient rien au fujet, 
de s'être contredit, & d'avoir parlé 
comme un ignorant , & comme un mal- 
habile homme , particulièrement à l'é- 
gard de ces paroles: Si qui s ergo à qua~ 
cunqut h*reft vsnerit ad nos , nibil in- 
novetur> nift quodtraditHtn efi , atma- 
fctfi ci imponatur ad pœnitcntiam , cùm 

R * ipfi 
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ipfi kétrttici prof riè alterutrum aJ fct>z- 
mentes non baptizent Jid communteent 
tantùm. S. Cyprien crie fort contre cet- 
te Tradition, & en appelle à l'Ecri- 
ture , qui n'ordonne rien de fembtable, 
& qu'il regarde commslafourcedela 
Tradition, * à laquelle on doit avoir 
ion recours , quand les ruifleaux vien- 
nent à tarir.il accufeEtienne de prendre 
la caufe des Hérétiques contre l'Eglife 
& de la trahir , avec une chaleur extra- 
ordinaire. Il eft vrai qu'il en ufe de mê- 
me dans tous Tes démêlez , ou il ne 
parlequedelaDifcipline & de l'auto- 
rité Epi fcopale , fans témoigner beau- 
coup de douceur. Auflin'étoit- ce guè- 
re la coutume alors de difputer avec 
modération, non plus qu'aujourd'hui. 
Etienne écrivit encore à quelques Eve- 
ques d'Orient, qu'il fa voit être dans le 
fentiment des Africains, & menaça de 
rorripre la Communion avec eux , s'ils y 
periiftoient. 

Cependant S. Cyprien , pour fc 
foûtenir contre l'autorité du Siè- 
ge de Rome , convoca , au mois de 
Septembre , un troiiiéme Concile où 
il fe trouva LX XX VII. EvêquesA- 
fricains. Numides & Maures. On y 
lut d'abord les Lettres de S. Cy- 
prien à Jubajan, dejubajan à S. Cy- 
prien 
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prien, & de S. Cyprien à Etienne, 
après quoi les Evêques, en préfen- 
ce des Prêtres, des Diacres, & d'u- 
ne partie du peuple, dirent leur fen- 
timent l'un après l'autre, comme on 
le peut voir dans les Aftes du Conci- 
le qui nous font reftez , & qui font 
à la fin des traitez de S. Cyprien. Ce 
dernier , après la le&ure dont on 
vient de parier , & apparemment a- 
près s'être entretenu avec les autres en 
particulier ou en public fur cette ma- 
tière , les exorte à dire leurs fentimens , 
„ fans <• juger perfonne , & fans ôter 

le droit de la Communion à ceux qui 

ne feraient pas de la même opinion. 
„Car perfonne d -entre nous, dit- il , ne 
,, s'établit Evêque des Evêques , ni n'o- 
„ bligefes Collègues à être de fon fen- 
,,timent, par une terreur tyrannique, 
„puifque tout Evêque eft maître de 

lui même, félon l'étendue de la li- 
berté que fon Autorité lui donne , & 
„ ne peut pas plus être jugé par un au- 
,,tre Evêque, que le juger lui même. 
yy Mais attendons tous le jugement de 

nôtre Seigneur Jefus-Chnit , qui feul 
v aie pouvoir de nous établir dans le 
? , gouvernement de fon Eglife & de 

juger de nôtre conduite. Neque enim 
quijquam nojlrum Epifcopum fe Epifco- 

K 3 forum 
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forum çonftituity aut tyrannico terrore 
ad objèqucndi necejjitatem colkgas fuot 
adigit ; qtiando habeat omnis Epifcoùus % 
fro îicmuà hbertatu fotejlatis jutt , 
arbttrium proprium &c. Enfuite chaque 
Evëque dit fon avis & confirme le fen- 
çiment de celui de Carthage , qui étant, 
le Préûdent parle le dernier. Il n'y a 
rien de plus clair que le fentiment des 
Pères d'Afrique là-deflus, cependant 
la coutume, l'autorité du liège de 
Rome , outre l'intérêt des Evêques qui 
voioientque les Hérétiques rentroient 
plus facilement dans le fein del'Egli- 
fe, lorsqu'on ne les rebaptizoit pas, 
que lors qu'on les faifoit repafïèrpar 
cette cérémonie, firent que l'Eglife 
d'Afrique fe relâcha de cette feverité; 
& que les Donatiftes s'étant avifez de 
la rétablir , S. Auguftin entreprit de 
les réfuter , & de faire voir que S. Cy- 
prien avoit eu tort.Ce n'eft pas que l'on 
n'ait extrêmement varié en divers lieux 
fur ce fujet, comme on le pourra yoir 
par la note que l'Evêaue d'Oxford a 
mife àla fin de ce Concile, où il montre 
que celui de Nicée ne définit point cet- 
te Controverfe. 

Après que le Concile de Carthage 
eut décide qu'il falloit rebaptizer les 
Hérétiques , S. Cyprien aiant fù appa- 
remment ce qu'Etienne avoit écrit en 

Orient, 
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Orient, écrivit à lirmilkn Evêque de 
Cefarée en Cappadoce , à qui il envoia 
auflî , par Kogaticn Diacre , les Lettres 
qui avoient été écrites fur ce fujet.* fïi> 
miïicn répondit avant l'Hy ver, parurie 
longue Lettre par où il témoigne , qu'il 
étoitdumême fentiment que les Evê- 
ques Africains , & prouve fon opinion 
par les mêmes raifons dont S. Cyprien 
lefert, qu'il ne fait que dire en autres 
termes , & qu'il n'eft pas befoin de rap- 
porter encore une fois. Il n'y a à cet 
égard dans cette Lettre, que deux faits 
remarquables; l'un eft qu'en Afie , 
comme en Afrique , Hes Evêques s'af- 
fembloient tous les ans pour régler les 
affaires des Eglifes , afin que s'il le ren- 
controit quelque chofe d'important on 
y pût procéder avec l'avis & le confen- 
tement commun des Evêques, comme 
lors qu'il s'agiflbit d'ordonner des pé- 
nitences aux Tombez, ou à ceux qui 
avoient fait quelque péché public après 
leur baptême. L'autre fait c'eft qu'il 
y * avoitlong temps que dans l'un de 
ces Synodes , tenu à Iconte , les Evêques 
de Galatie , de Cilicie & des Provinces 
voifines avoient arrêté la même chofe, 
touchant le Baptême des Hérétiques, 
queles Evêques Africains. A la fin , 
Firmilien s adreffe à Etienne lui repro- 

K 4 che 
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che fon ignorance & fon orgueuil \ l'ac- 
cufe de fchifme , & foûtient qu'en re- 
tranchant de la Communion tant d'E- 
vêques^ls'étoit excommunié lui même. 
0 Ùlfy |0 ^'l continué Firmilien par 
une piquante ironie , de plus humble î$ 
de plus doux que de rompre avec tant d'E- 
ve que s par tout le monde , que de trou- 
bler la paix que Von a voit avec chacun 
d'eux , par dtverfes fortes de brouilleries % 
tantôt avec les Evêquet d'Orient {corn- 
me vous le favsz Jans doute) tantôt avec 
vous qui êtes au Midi ? Il a reçu les E- 
vêques que vous lui avez envoiez avec tant 
de patience C? de douceur, qu'il ne leur 
a pas feulement voulu parler. Il s'e/l 
ft bien fouvenu delà charité , qu'il a dé- 
fendu à tous les frères de les recevoir 
chez eux\ en foi te qu'on leur a refufé y 
non feulement la paix la Communion, 
mais encore deleshger. Il dit aulli qu'E- 
tienne traitoit S. Cyprien de faux- 
Chri/i , de faux pâtre , & d'Ouvrier 
trompeur \ parce que fe fentant coupable 
de tout cela > il avoit voulu dire d'un au~> 
tre , en mentant , ce qu'il méntoit lui- 
même qu'on lui dit. Il temble qu'on a- 
voit fuggeré à Firmilien ce qu'il die de 
la conduite d'Etienne , & peutêtre mô- 
me qu'on l'avoit prié d'en parler ainii, 
à caufe des peuples; parce qu'autre- 
ment 

« P. 128. 
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îuent il n'avoit que faire des'étendrç 
fur cela en écrivant à des gens, qui en 
dévoient être mieux inftruits que lui. 
Auili cette Lettre étoit-elle écrite pour 
la publier, ce (jui fit qu'on latradùilic 
en Latin ; peutetre que ce fut S. Cy- 
prien lui même qui prit cette peine, au 
moins elle fent extrêmement fon ftyle. 
Cette Lettre avoit fi fort choqué L*- 
tïnut Latiniuf; qui avoit eu foin* de 
l'Edition de Cyprien, par Manuce, qu'il 
l'avoitomife s fuivant en cela ï 'exem- 
ple defefprédecefleurs y t$déleftantPin- 
folence de Firmilien cum majorum exem- 
fia ficutut, tum hominu petulanttam 
Jetejlatux. C'eft ainfi que la pofterité a 
fupprimédiverfes chofes des Anciens, 
feulement parce qu'elle ne les trouvoit 
pas à fon goût. 

Ce fut vers le même temps que S. Cy- 
prien compofa fon livre de rhnvie,b ap- 
paremment à l'occafion des divifions 
dont on a parlé , où les jaloufiea des E- 
vêques avoient peutetre beaucoup de 
part* Nôtre Evêque ne fe fervant que 
de motifs communs pour détourner les 
Chrétiens de ce vice , on ne s'y arrêtera 
pas. 

Ces divifions n'étant point encore 

appaifées , l'Empereur Vaknen t qui a- 

voit été très- favorable aux Chrétiens , 

K 5 pouffé 
4 Bféliot. $*c.p..zj7. t P. 11 1 . 
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pouffé par Macrien , la première per- 
forme de l'Etat après lui , commen- 
ça à les periecuter l'année cclvii. 
Il leur défendoit de s'afTembler , & 
d'entrer dans les Cimetières fous peine 
de la vie, comme il paroit par les 
Aftesdelapallion de S. Cyprien, qui 
font après fa vie écrite par Ponce. En 
ce temps-là Etienne Eveque de Rome 
vint à mourir , & vint-deux jours après 
Xyjle lui fucceda. Le trentième d'Août 
S. Cyprien comparut devant ^fpaftus 
Paternus Proconful d'Afrique, où a- 
près avoir Confcffé qu'il étoit Chré- 
tien & Eveque, &réfufé de facrifier 
aux Idoles , comme de dire les noms 
des Prêtres qu'on vouloit qu'il déférât, 
il fut condamné à aller en exil à Cw- 
ruhes y où on le conduifit le i4deSe- 

f)tembre. C'étoit une ville maritime de 
a Zeugitane , alors deferte , mais où il 
y a eu depuis un Siège Epifcopal. 

Comme plufieurs des Chrétiens, s'al- 
loient d'eux mêmes déférer aux Magi- 
ftrats , * les Empereurs l'avoient dé- 
fendu, & le Proconful d'Afrique, ne 
s'attendant pas à les voir venir d'eux 
mêmes , fit chercher les Prêtres de Car- 
thage, pendant que S. Cyprien dans 
fon exil avoit un fonge prophétique , 
fi on en croit l'Auteur de fa vie à qui il 

le 
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DE S. CTPRIE?^. MS 
le raconta , par où il fqt averti de fa 
mort. , , Je n'étois pas encore endormi, 
difoit-il à Ponce, lors que je vis un 
jeune homme d'une taille plus gran- 
„ de que celle des hommes ordinaires , 
j, qui me conduifit au Prétoire de forte 
„ qu'il mç fembloit que je paroiflbis 
„ devant le Tribunal du Proconful. 

D'abord qu'il me vit il écrivit fur des 
„ Tablettes une fentence, que je ne 
„pouvois pas favoir, parce qu'il ne 
„ m'avoit point fait les interrogats que 
„l'on a accoutumé défaire. Mais le 
>> jeune homme , qui étoit derrière lui 
curieuxde la favoir, lut ce qu'il avoit 
„ écrit ^ & ne pouvant parler me la fit 
„ comprendre par figne , en étendant 
„ le bras, comme une épée dont on va 
„ trancher la tête. L'aiant comprife, 
je demandai inftamment un jour de 
délai, pour mettre ordre à mes af- 
faires ; le Juge écrivit je ne fai 
„ quoi fur fes tablettes, & je connus à 
„ (on vifage qu'il étoit touché de ma 
demande. Le jeune homme auifi me 
„ fit figne qu'on m'avoit accordé ce dé- 
„lai, en tordant fes doits les unsder- 
, , riére les autres. C'eft-là le fonge de 
S. Cyprien, fur quoi Ponce fait dé 
grandes exclamations , comme s'il 
n'y avoit rien de lî clair; néanmoins 
celui qui l'eut ne l'entendit pas & 
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Ton verra, par la fuite, que l'expli- 
cation de Ponce peut être fort dou- 
teufe. 

Cependant l'Intendant de Numidie, 
plus lëvere que le Proconful d'Afri- 
que, s'étant faifj deplufieurs Evêques, 
Prêtres & Diacres de fa Province, 
comme ils réfuferent d'abandonner la 
Religion Chrétienne, leur fit donner 
des coups de bâton & enfuite les con- 
damna à travailler aux ^!ine$ en trois 
endroits diffèrens, où S.Cyprien * leur 
écrivit de Curubes une Lettre , par la- 
quelle il les félicite & les encourage 
avec fa Rhétorique ordinaire. Il y 
joignit quelque argent, pour diftri- 
buer à ceux qui en avoient befoin. Peu 
de temps r.près , il reçut de ces trois en- 
droits h des Lettres de remerciment f 
où les Martyrs Numides le compli- 
mentent dans le même ftyle, & le re- 
mercient de fa libéralité. 

On perfecutoit auili dans le même 
temps les Chrétiens c en Egypte, 8c 
Emilien Gouverneur de cette Province 
envoia Denyx Evêque d'Alexandrie en 
exil en un certain lieu de Libye, nom- 
mé Ccpbre y où il convertit plufieur* 
perfonnes au Chriftianifme. Il avoic 
écrit une Lettre à Etienne Evêque d de 

• Vid.Eufeb. Lib.VlI en. d lbx.^& 7- 
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Rome , dans laquelle il tâchoit de 16 
rendre plus modéré à l'égard de ceux 
qui vouloienc qu'on rebaptizât les Hé-» 
retiques. Aiant apris l'éle&ion de 
Xyfte, il lui en écrivit encore , auffi 
bien qu'à Dt^y/ & à Philcmon Prêtre9 
Romains, qui lui avoient témoigné 
qu'ils étoient du fentiment de leur E- 
véque. Dans fa Lettre à Philemon , il 
affine que la coutume de rebaptizer les 
„ Hérétiques n'a voit pasété introdui- 
re par les feuls Africains, mais par 

pluiieurs autres Evêques, dans des 
>, Eglifes très-nombreu fes , dans les 
„ Conciles d'Iconie & de Synnade & 

en d'autres lieux encore. Le même E- 
vêque écrivit à Xyfte * une féconde 
Lettre , où il lui demande confeil fur 
ce qu'il devoir faire à l'égard d'un 
homme qui aiant été baptizé chez les 
Hérétiques avoit communié long- 
temps parmi les Orthodoxes , mais qui 
aiant ouï à l'Alexandrie les demandes 
que l'on faifoit à ceux que l'on bapti- 
zoit , vint à douter de la validitéde fon 
baptême, & n'ofoit plus communier 
en fuite , mais demandoit à être re- 
baptisé. Denys avoit jugé que le dé- 
faut de fon baptême pouvoit être cor- 
rigé par le long ufage de la Commu- 
nion dans l'Eglife Catholique, mais il 

n'a- 
it Lit. VIL cap. 9. 
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n'a voit pu guérir le fcrupule de ce t 
homme-là , fur quoi, il demande con- 
feil à Xy fte. Quelques Auteurs moder- 
nes» qui n'ont pu fouffrir que les Evê- 
ques d'Afrique & d'Afie ne fe foient 
pas fournis d'abord à celui de Rome, 
ont prétendu que les uns & les autres 
'en repentirent & firent réparation à 
Xyfte. Mais ces Hiftoriens font du 
nombre de ceux, qui accommodent 
r Hiftoire à leurs intérêts préfens , fans 
fe mettre autrement en peine de la vé- 
rité. f !d i. . i ;:«.} y 
L'a sne'e cclvi i i. Valerien s'é- 
tant engagé dans la guerre contre les 
Perles, qui lui fut fatale, remit à Ma- 
crieolefoin de l'Etat,- ce qui fit redou- 
bler la perfecution , qui avoit déjà été 
commencée par Ta vis de ce dernier. 
„ Valerien écrivit au Sénat qu'on fit 
mourir les Evêaues, les Prêtres &les 
„ Diacres , * que L'on confiicât les biens 
„ aux Sénateurs, aux perfonnes de qua- 
^ y lité , & aux Chevaliers Romains qui 
„ feroient profeffion du Chriftianifme , 
qu'on en vint mêmeaux derniers 
„ fupplîces > fi après cela ils perfeve- 
cotûnt;que pour les femmes on les exi- 
lât, après leur avoir ôté ce qu'elles 
„ avoient; & que ceux qui étoient de 
I y > la maifon de l'Empereur, qui auroient 

» con- 
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ïi'Confelfé, ou qui confeflèroient le 
5> Chriftianifmefuflent condamnez à la 
„ corififcation de leurs corps & de 
leurs biens. 

Cet Edit futcaufequeXyfte, avec 
un Ecclefiaftique nommé Quartus, 
fouffrit le Martyre le VI. d'Août* dans 
le Cimetière , où les Chrétiens s'aflèm- 
bloient alors. C'eft ce qu'on peut voir 
dans une Lettre que S. Cyprien écrivit 
defonexil, où il apprit ces nouvelles 
par des gens qu'il avoit en voiez à Ro- 
me, pourfavoir au vrai ce que l'Em- 
pereur a voit ordonné contre les Chré- 
tiens. 

S. Cyprien aiant demeuré près d'on- 
2e mois à Curubes , fans être privé de 
fes biens, Galère Maxime Proconful 
d'Afrique, qui fucceda à Paternus, le 
rappella defonexil, & lui permit de 
demeurer dans fes jardins ; lieu que 
S. Cyprien avoit autrefois vendu pour 
en distribuer l'argent âtj je pauvres, & 
qui lui avoit été rendu depuis , par la 
libéralité de ceux qui l'avoient acheté. 
Cependant le Proconful s'étant retiré 
àUtique, qui étoit environ à treize 
lieuësdeCarthage, donna le temps à 
nôtre Martyr d'envoier quelcun à Ro- 
me, pour s'informer des ordres de 
l'Empereur contre les Chrétiens , par- 
ce qu'on faifoit courir des bruits fore 

dif- 
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diffèrens. Ces gens-là de retour appor- 
tèrent non feulement une copie de l'E- 
dit de Valerien , mais encore des Let- 
tres qu'il a voit écrites aux Gouver- 
neurs des Provinces de l'Empire , pour 
leur ordonner de perfecuter les Chré- 
tiens. Le Proconful aiant aulli reçu ces 
Lettres, envoia des Soldats pour pren- 
dre S. Cyprien , mais ils ne le trouvè- 
rent pas d^ns fes jardins. Sur l'avis qu'il 
avoic eu qu'on le vouloit faifir pour 
Temmener àUtique,ik'étoit retiré dans 
un lieu, où il demeura caché en atten- 
dant le retour du Proconful à Cartha- 
ge. Il allure dans une * Lettre, qu'il é- 
crivit de ce lieu-là , & qui efl: la der- 
nière qu'il ait écrite , que ce n'étoit pas 
la crainte de mourir , qui l'avoit obligé 
de fe retirer; mais parce qu'il étort de 
l'honneur d'un Evêque & de TEglife 

au'il conduifoit , qu'il mourût à la vue 
e fon Troupeau. 11 y a fu jet d'être 
furpris que ni Ponce , ni l'Auteur delà 
paifion de S. Cyorien n'aient rien dit de 
cette retraite ; l'aiant repréfenté com- 
me prêt à paroître devant le Procon- 
ful à la première citation. Cyprien ex- 
orte dans cette même Lettre le peuple 
à demeurer en repos , fans caufer de tu- 
multe, & fans s'aller témérairement 
préfenter à fouffrir le martyre. 
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Cependant le Proconful étant de re- 
tour à Carthage, S. Cyprien fortit du 
lieu où il étoit caché & retourna dans 
fes jardins.,» d'où il ne voulut pas fortir 
pour fe retirer dans un lieu de fureté; 
q.qoi que non feulement les Chrétiens , 
maisencore phifieur$ perfonnes de qua- 
lité d'entre les Païens l'y exortaflent, 
&, lui pftriffent leurs terres, pour s'y 
aller cacher. Là deffus le Proconful , 
pour exécuter l'ordre de Valerien , y 
envoiar fubkement fes Gardes , de peur 
que Cyprien ne s'échappât encore une: 
fois. Maisiljetrouverçntréfolu à al- 
ler avec eux i l'Hôtel du Proconful, 
qui reipit néanmoins au lendemain à 
prononceçfafentençe. Nôtre Martyr 
n*t conduit à la maifon du Capitaine 
dçs Gardes , pour y pafler la nuit. On 
permit à fe$ amis de fduperavec lui , & 
dty demeurer. On n'empêcha pas même 
qqe le peuple Chrétien , qui craignoit 
qu'on ne. ht mourir fubitement fon E- 
vêque s nç.paffât la nuit devant la por- 
te du logis. Ponce remarque qu'pn,nVj 
vpjtaçcQÛtyméalpra de veilles que la 
nuit de la Paillon de. nôtre Seigneur , fiç 
qiîçlajjQQt^ divine voulutfairçlemême 
fcopqçpc à & Cyprien ; csr cet Auteur 
lie perd auGiiqfeQcçaÛon de faire paroi- 

1rs Ton éiQqueiice, par de fëmblable* 
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Lr Lendemain étant fortî du logis 
du Capitaine des Gardes y pour aller au 
Prétoire , accompagné d'une très- 
grande multitude de gens , comme 
on attendoit que le Proconful vint, 
il fe trouvâ en cet endroit une Chai- 
re couverte d'un linge , où il s'afc 
fit. C'étoit un honneur particulier aux 
Evêques, que de s'afleoir fur de fem- 
blâbles lièges , & il fe rencontra par ha- 
sard que Tes Païens traitèrent S. Cy- 
prieri efc Evêque, fans le favoir. Ponce 
dit encore que S. Cyprien étant tout en 
fiieur , à caufe du long chemin qu'il lui 
ayoit fallu faire, un des foldats , qui a- 
voit été autrefois Chrétien , offrit de le 
changer d'habit , cherchait l'occafion 
d'avoir la fueur d'un Martyr , mais que 1 
S. Cyprién lui répondît-, qu'il n'avoit 
pars befoin de remedè pour un mal , qui 
finirOit peutêtre ce jour-là. LeProcon- 
fùl parut un moment après , & il fe for- 
ma ce Dialogue entre eux: G al. Emv 

nous Tbafcius Cyprien > Cyp. felefuk. 
G al. Jrfvez vous été le Pape de ces faA 
trilegesr Cyp. Ouï. G a t. Les très* 
f itérez Empereurs tous ordonnent de Jacri- 
fier. Cyp. Je ne le ferai pas. G AU 
Trnfez-y* Cyp. Suivez vos ordres , il 
h'ejl point befoin de penfir e# une chofe 
fi jufle. Le Proconful s'étant entretenu 
ayee fon Confeil , prononça enfui te a* 

?C0 



7)£ S. CYP RIE 2^. 
vec quelque peine ces paroles : Vous *- 

vezvêculong-temps d'une manière facri* 
lege , vous avez engagé plufteurs pafon- 
ntf dans une détefiable confpiration , vous 
avez déclaré la guerre aux Dieux des 
Romains > à nos Jacrées Loix. sLcs très- 
fieux très facrez F rinces Vahrien £> 
Gallien <s$ugujtes , & Valerien Cefar 
«'a** pas pu vous faire rentrer dans leur 
Religion. C'efi pourquoi ai ant été con- 
vaincu d'être l'auteur ££ le chef de très* 
grands trimes , vous ftrvirez d' exemple 
à ceux que vous avez attirez à vous % par 
votre méchanceté. Nouf fattsferons a la 
f^viAiAî* Loix> én vous faifant mourir. 
Aprfis ^elail lût Jafentegce conçue en 
ces tstfpes, dans fes tablettes; Nous 
ttaufons qusTbafcius Cyprien ait la tête 
tranfhée ; nôtre Martyr répondit : Dieu 
fit loué. Enfuite les ioldats,& le peu- 
ple le copduiiîrent en une plaine , près 
lametairie de. Sextus > & environnée 
d'arbres , de forts que ceux qui étoient 
venus les derniers, ne pouvant rien voir, 
àcaufedela foule» turent obligez de 
grimper fur les arbres. Enfin Cyprien 
sécant bandé les yeux lui même, pi ia le 
Çenturion defe hâter* Ponce dit que 
ce foldattrembloit en mettant la main 
àPépée, mais que la force de faire fa 
fonâion lui fut donnée d'enhaut, 
quand l'heure du Martyre de l'Evêque 
•5b I* * de 
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deCarthigefntvxinuë. C'eft ainfi que 
mourut le premier Evêqne Martyr, que 
y Afrique ait eu , après avoir porté 
«teneurs perfonnes de fon troupeau a 
fouffrirla même peine. Il étoit . com- 
me on l'a vu , éloquent à la manière de 
fon temps, exaft dans les fondons i de 
fa charge , & foigneux même à aver- 
tir de leur devoir les autres Eveques, 
fans en excepter celui de Rome ; donc 
bien loin de reconnoître la fupertorrté , 
il recevoit avec peine les remontrances. 
S'il foûrint avec un peu trop de hau- 
teur les droits , qu'ils «oioit attachez 
à VEpifcopar . il ne fut pas le féal, G£ 
lWn doit croire qu'il lava par fon feng 
céque l'on pourrôit reprendre dam la 
vie " fans imiternéanmoinsce que ion 
v neut trouvtir à redire, par une ex- 
cetlîve admiration dfr fes vertes. H 
ctutavoirdesrévelwtow, &»1«?<S 
pentêtrequelq^une*; ma* qud eft 
difficile à preTeWdé>4»ftmguer de fes 
fimplesfonges, puisqu'il s'y trompo.t 
Streluîmêmei Ilmourutle Mardi 

V4 de Septembre de l'an ce l vr. r le 
même jour qu'»!^ été conduit en 

éxilàCurubes. Ponce ne dputoit point 
due ce ne fût l'accompliffeinent duTon- 
t dont on a parlé , & *ue le délai 
d'un/M" ne marquât une année. Mais 
fi au lieu d'une année S. Cypnen avoit 

x JL de* 
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demeuré dans l'exil vint-quatre jours, 
vint- quatre femaines, ou vint-quatre 
mois ; fon Diacre auroit dît que le jour 
étant compofé de vint-quatre heures , 
chaque heure marquoit un jour, une 
femaine, ou toayiiois. Ou s'il n'eût fun 
paseuaflèzd'efprit pour expliquer ce 
longe , il n'en auroit rien dit , ou auroit 
avoûé fon ignorance. On pourra voir 
encore quelques autres circonftances de 
la mort de notre Martyr dans lesA&es 
defaPaffion, furlefquelson n'oie pas 
trop s'appuier, parce qu'il y a toutes les 
apparences du monde, qu'ils ont été 
falfifiez, félon la remarque de l'Eve- 
qued'Oxfoxt. 

On n'a plus rien à dire que quelque 
chofedes Editions des œuvres deS.Cy- 

Îirien, & particulièrement de celle-ci. 
ufqu'à Bameliuf Chanoine de Bruges , 
les Epîtres de S Cy prien avoienc été en 
defordre, fans aucun égard au temps. 
C'eft lui le premier, qui s'eft avifé de les 
mettre en ordre ; mais quoi que fon 
deflein fût très-bon, l'exécution n'y 
répondit pas, ce qui a donné lieu à 
Jean Pearfon Evêque de Chefter de 
corriger les fautes qu'il avoit faites. Au 
refxe ce Chanoine prend fou vent occa- 
fion de débiter les dogmes de l'Eg'ife 
Romaine dans fes Notes, & interprète, 
autant qu'il peut, S, Cyprien par les 

•l ï* 1 } * fec- 
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f<;ntimensdecette Eglife. Rigaut qui 
a auil) publié cet Auteur , avec des Î^Or 
tes, & quifaifoitprofcflionde la Re- 
ligion Catholique Romaine aufli bien 
quePamelius. afuiyi une route toute 
oppofée , & foûtientbien plus fouvent 
lesfçntimens de* Proteftans que ceux 
d^ fon EgliTe.ll eft même allé quelque- 
fois plus loin, comme lorfque fur la 
Lettre LXIV.de S. Cyprien il attaque 
le baptême des petits enfans, ce qui a 
fait que l'Evêque d'Oxfoi t l'a traité de 
prévaricateur, & a tâché de répondre 
à les raifons. Plulïeurs de ceux qui 
croient qu'on ne fait pas mal de fui- 
vre la coutume reçue , & qui trouve- 
ront les preuves de Rigaut foibles , ne 
laifleront pas de juger que fon Adver- 
saire ne les a pas trop bien réfutée-. 
On a aceufé * Rigaut de remarquer 
avec foin dans les Anciens les endroits % 
où il y a quelque chofed'oppofc au* 
opinions, non feulement de l'Eglife 
Romaine, mais de toutes les Egliies 
du monde. 11 r/eft pasmoinscertain , 
comme on l'a céjadit, que l'Evêque 
d'Oxfoir pi end toutes les occaiioos 
qu'il peuu;e réfuter les Novateurs de$ 
derniers fiecles. Il parle niême,en quelr 
que endroit , k de ceux qui du temps de 

a v \ . (Jrotn- 
r j 4. pùdweldc Jurjt Laïc, in Prdf. à A^d 
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Cronrwcl reignoient d'être de fon parti, 
quoi qu'ils fuflent RojaJijhf y 8c lescom- 

Î>are avec quelques uns d 'entre les LibeU 
atiques. Quelques uns de ces derniers 
fàifoient paroi tre, pour facrifier aux 
Dieux, un Païen fous leur nom , quiti- 
roit un certificat du Majjiftrat, par 
lequel on difoit qu'on l'avoit vu facri- 
fier , & fe fer voient enfui te de ce cer- 
tificat, quand on voulott les obliger de 
le faire. De même du temps de Crom- 
wel quelques Roialiftes achetoient de 
petites marques que l'on donnoit aux 
Républicains, & qu'ils montroient 
lors que l'on vouloit les traiter comme 
ennemis de la République. 

Quoi qu'il en (oit, cette Edition eft 
la meilleure de toutes celles qui aient 
paru jufqu'à préfent. Premièrement le 
Texte eft imprimé aflèz correctement, 
& avec une très-grande fidélité: & Ton 
peut voir au deflbus les Varierez de le- 
ârure de divers Manufcrits. Seconde- 
ment, il y a au deflbus de ces Variere z 
les Notes de M. Fell> qui y infère ti ès- 
fouvent celles de Pamelius& de Ri- 

faut; & dans ces Noces on trouve des 
clairciflemens non feulement du texte 
de S.Cyprien, mais encore de diyers 
cndroitsdel'Hiftoire Kcclefiaftique t n 
troiliémelieu , les Traitez tk les Let- 
tres de S.Cy pi ien lont félon l'ordre des 
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temps , ce qui ne fert pa$ peu à les bien 
entendre, comme on l'a reconnu en fai- 
fant cette vie. En quatrième lieu, il y a 
au devant un ouvrage très-utile de 
Jean Pcarfon , dont on a déjà parlé , qui 
contient une difcuflion exaâe de tou- 
tes lesdifficultez Chronologiques con- 
cernant les années des Con(uls,des Em- 
pereurs , & des Eveques de Rome, non 
feulement pendant treize ans, que 
S. Cyprien a été parmi les Chrétiens ; 
mais encore trois années après fa mort. 
Outre cela l'Auteur difpofe dans ces 
Annales les Ouvrages de nôtre Mar- 
tyr , félon l'ordre des temps , & donne 
on abrégé fort exaâ de fa vie; fans ou- 
blier de réfuter Baronius , foit à l'égard 
de la Chronologie, foit à l'égard des 
chofes. En cinquième lieu, on trouvera 
ici de bons Indices des Epitres, félon 
l'ordre où elles fe trouvent dans les au- 
tres Editions, des paflàges citez, & 
des mots, excepté que ce dei nier n'eft 
pas fi ample qu'il feroit à fouhaiter, 
quoi que ce foit un des meilleurs que 
l'on ait fait fur aucun des Pères. 11 au- 
roitétéde plus à defirer que l'on fit en 
çet Indice unefpece de Diftionaire de 
S. Cyprien, en y joignant les divers fens 
aufquels il prend les mots ,lefquels fens 
font fou vent bien diflèrens de ceux auf- 
quels ces mots fe prennent dans la 
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bonne Latinité. On a indiqué , par 
exemple, que Vigorte prend dans cet 
Auteur pour la rigueur Jeta Dtfcipïine 9 
{5c ce mot ne fe trouve pas même dam 
l'Indice, bien loin que ce fensy foit re- 
marqué. Mais comme il n'y a que peu 
d'Auteurs, pour qui l'on ait pris cette 
peine , il n'eft pas furprenant qu'on 
ne l'ait pas prife pour S. Cyprien. En 
fixiéme lieu, l'Evêque d'Oxfort fit im- 
primer in Folio les Dila tations Çypria- 
niques de M.Dodwel, peu de temps 
après avoir publié Ton Cy prien,a6n que 
ceux , qui les voudroient joindre à ce 
volume, puflent le faire. Elles paru- 
rentauffi/» OSayo, de forte qu'on les 
peut; avoir à part. Cet Ouvrage eft dé- 
jà trop connu pour en parler , &lon 
.peut en reconnoître l'utilité, par di- 
verfeschofes que l'on en a dites dans 
la vie de S. Cyprien. On y voit plu- 
fiçurs des opinions & des coutumes du 
fiécle de S. Cyprien, & des Eglifes 
d'Afrique en particulier, éclaircies & 
même foûtenues, autant qu'il a été 
poflible à l'Auteur, 11 tâche de re- 
monter jufqu'à leur origine , & démar- 
quer les principes fur Ielquels elles é- 
toient fondées , & c eft ce qu'il eft 
très difficile d'exécuter heureufement, 
à caufe de la manière étrange de rai- 
fonner de ces fiecles-là. Aulii l'Auteur 
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k contente-t-il fouvent de faire voir 
que les raifonnemens de S. Cyprien , 

3iri ne paroiflènt pas aujourd'hui con- 
_ Gants , étoient bons dans les principes 
de fon temps. 

Enfin on a ajouté à cette Edition 
les pièces, que Ton avoit attribuées à 
S. Cyprien, pendant les fiecles barba- 
res, où l'on ne favoit faire aucune di- 
ftinftion entre les ftyles. On y a joint 
aufli les Varietez de Lefturc , & quel- 
ques petites Notes. Comme il y a quel- 
ques uns de ces Traitez qui n'avoient 

{►as encore paru , on en donnera ici la 
Ifte, félon l'ordre où ils fe trouvent, 
i. Des fpeSacles. i. De laDifciplinelS 
de V avantage de la Pudicité. 3. De la 
louange du Martyre. 4. Qu'il ne faut 
fa* ofer aux Tombez l'ejperancedu Par- 
don* 5 . Qu'il ne faut pas rebaptizer ceux 
qui ont été baptizez *v rtom de Jefus- 
Cbrijl : Rigaut eft celui qui a le pre- 
mier publie ce Traité. 6. De ceux qui 
s'addonnent aux Jeux de bazard 7. Des 
JAontagnes de S in aï i5 de S ion. 8. Prié- 
tes ds Cyprien d % %j$ntioche. 9. Les Ou- 
vragés d*%Arnauà de Chartres %Abbé de 
Bonne -Val, avec les Varietez de le- 
cture des MSS. & fes Méditations qui 
n'avoient point encore paru. Cet 
Auteur vivoit l'an m clx, &fesœu- 
fres confident en cinq pièces: Dès 
A l -i parq* 



paroles de noire Seigneur fur l^Ctaix : 
des principales Oeuvres de notre Seifd 
gntur : Des Oeuvres des ft% Jours. 9 des 
Louanges de la Sainte Vierge : des Mj3 

dit at ions. On a ajouté a cela, urjç 
Lettre de S. Bernard â cet Abbé, Sç 
trois autres d y ^imulphe y Evêque de 
Lifieux, au mêmç. 10. Quelques Poe- 
fus attribuées à divers Auteurs. 1 1 .Dti 
célibat des Ecclcfiajliques > ouvrage é* 
ent du temps de Bede\ auquel on dp 
fputoit en Occident de cette matié^ 
re , après que quelques Moines ridi- 
cules eurent publié que l'Ange Ga- 
briel a voit apporté douze articles du 
ciel, dont l'un étoit que l'on ne de- 
voit plus fouffrir que les Ecclefiafti- 

3ues fulTent mariez. n.L'Exfofttio* 
u Symbole des apôtres , par Kuffin. 
\\. Traité contre les Juifs, 14. De U 
découverte de la Tête as S. Jean Bapti- 
se. 1 5. Traité du double Martyre. 16. # 
Des douze abus du ficelé, ij. Le fou- 
per. 18. La ConfeJJïon de S. Cyprien ? 
qui eft un fragment y qui n'avoit point 
encore paru, d'un Roman fait du 
temps de Conftantin , touchant je nç 
fni quel Cyprien , dont plulleurs An- 
ciens ont parlé, comme on le peut 
voir dans la Préface de M. Fell. 
L'Impératrice Ëudocie avoit mis ce 
Roman en vers héroïques , & les 
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Grecs, quirtétoient guère inflruitsde 
rtiiftoîre des Latins, avoient cru que' 




tyr, ont fpûtenu que ç'avoit été un 
Evêque d' Atftioche , perifée aufli peu 
vrai-férriblable que celle des Grecs. Il 
y avait , dit M. Fell , une ft granit //- 



en ïfl devenue extrêmement fufpeBe , & 
que non feulement toute la terre , maU 
ençore TEgïïfe àe Dieu fe plaint 
Hc t fflifoïl^Àè ces temps fabuleux* A- 
près cette CônfefTion , l'Evêque d'Ox- 
Fort a mis cette Hiftoire, comme el- 
le fe trouve dans *Adon de Vienne % 
n'aiant pa$ jugé à propos de grôffir 
ce volume, par les Adfces de Simeon 
le Mdapbrafte , ou par l'hiftoireGre- 
que que Ton en trouve dans quel- 
ques MSS. Il a aufli omis deux Li- 
vres, qui dans les MSS. portent le 
nom de Cyprien , parce qu'ils font 
pleins de fuperftition & d'extrava- 
gances. L'un eft en Latin & s'ap- 
pelle Us Secrets de Cyprien ; & l'au- 
tre , qui eft Grec , eft intitulé fes 
Trières. 19. Enfin on trouve un !)• 
• vre 
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vrc intitulé Expofitim du Bijfexte , 
ou Commutation Pafcalc , avec les 
Varietez des MSS. & les Notes de 
M. Wallù. 
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